


ô* \&o 


e vif- 


Marche 

** du progrès . e re 
»nre. ^ ra^t a 
lue ça njarc*H3. Un« 
s ma htt 6 vovsrté -j_, 
go potage e: eu 
titans tee. ça t.« fas- 
naûhsne ou ”iS i»uî*e 
ins recrache? rr^cr. .iÿ> 
^«uBpé’v. Prenez ;c 
» * reçu an. Êrt-r. ts- 
lOf ï Cn w c-r ;r. 

3 0*sposjtiW' «e 

On mèz 
». Or. me donne ap- 
ff» signaie nèsi-sem- 
« cs^séQ-je-.c^ -r a 
éphoee wra rr^Mj-ée 
fit ttCTVHt , ?0 C* r CVû< j 

yatu'.t Ca Le se-a 
En arrendant, ians 
sr'**f pat-rt En re 
«Tr.%«jjt pa*. iis pec- 
ggKter. \on. 1.-5 ne 
t», £5«W0ics j- 

di&à ettînxKî V. r-3 :*- 
iB îà-ûeîSuS. Al VJ. 
8*h©æ*_«ré dâçj;*r. 

» «n« '“‘Ct 

i Jüi basar. T' lt.* 
s v&yg «r, tssrr^n c.çn 
1 SarfU?. Tü!r,. 
x* V5re;et ? Vjf'ï-r; 
j ttougirtf gtsjû a-'* .« 
*£T2 r** 

i’jCi vîfcÆ (”*9 ■i.’-jrf. 

/»-^r ar- Je 4,-A.n 
jS£4$s. * 

; 3 *: «a. Jf riVi- T '*“? 
ffuS '* 


forcée 

quelle* t' j-'t,. 

RM* s-j- uV:‘ L "* ,fcs * 6k. ! 

c * *r. ;r; a te reçtjj 

-ïî- u . î: 

sc, a-, .*.: St *». raTrV* 

5-! ““ 3o; 

* s - c *‘ ‘ tre t*ttv3, 

*■ *à*. -^XJ"* 1 *®** 

sm: ;- : ...» ?" 

4-.V-.i-.**. " a,n6 h*U* 

«-.: ü: ;,^ ,r «wnaJ 

re-- ^«aeWaî 

ras-VW j 

f»« “V-'-" ' ' : " ! 

5is .; r . T '-Xtî l ? 1 ’ 0üi: *ai ! 

a» 2--..- *'. n nooen I 

. ; / .■ :.V T '-«PHian c i 

i;x. ' ;: T "■- *■■”*« m*, i 

7 ' I * ' •'• •"■ u? ’<cation al j 

l' w ' ! 

-tj— £ r .- T '^"^' -' » a l 
:X ..-;• - +*x*n pp,* ! 

e- ' X. .'J: a - uVjQS «* 

. .' ' ' ,*- J -** ^asfl^ 

. w . i-: = : -' c ' 5 « quoi 

* :’"' i - -îfî 9-'KJîia. 

t . •' ■ :èr - T *’ '«"«Wi 

-* ' 1 '•'•* i:ceri; 


CL-.'JEE SARRAUTE. 


JROJsT D£ LO! SUR ^ES RAPPORTS I 
“AT ET LES COLLECTiVITZSTrnRiTQRlAlg 1 


tim prévu© pour 

« - j?3r!nr: 

i JJ? «fi ï ew i ‘ ' 

« 

x, il -."a-'TJCiA ' - . ~ ’ r 

ïOJSûîïAsr» C:*-- _ '■• 

P' A ~ T 

«aitîscï 4aa - -- ' 

.3. ' ' “ 

' i'MWt^îA-n wr: '.'..i' 

«s rtos« -- sk T. r; ' , 

a lêi-sfir^^ -- -- X. 

?s*w va’ ' 7_ 

«z. prtmtfr ic~ [' ‘ 

&r ^ Ji?--wsr« '’*** L".', 

; sfc paouw-aa sst r 

«< &% 4** 

p;-s>rf i* W»»- :’ . 

: t:*« •* ' 

Ar^ysfus-J 1 - - j ... 

ï i* ÏC?S*4S« 77-, 

r **• t* ' . 

: <*S*±tS ;r- 

i-ffiîr* wjk'K f :****■ 
ü» ï jAivrfAr: *'■ •■* *. 

ï’Ajr**ï iiarrrî J».n- . . 

}wn^ r^- Vs - 
î» ...- 

«r.irfw«.' ^-' r/ 

i /il ■ isf ' 

r*ï*mv «.* «'/-r.cï 

jcarr £ i r ,,ï . 

w ■ ■;. 

ïiin» ^ X 

.-* r-'- ■■- 4 _ 

*HK , J ** * 7 

^ îi: cjnw A^î 
mir-^rï «i*v ';. 

^ # J -■ 17! 

X 

t rrv“-wo ; ' 

ntfzrjra^ c?SR9e~ rî 

!ç Kfif*. AT# ^ ^ 
jjg'. • f* l - »■ — 
a» if? -.- 

;'ij s*r’- 

tfî IV 

-- 

r*' •' U.. 




!>sseigneir«t|Bi. 

....•:•. Ji3 fljjfc. 
..... “.J /MH? 

.' -. .- . . u:u-: :i est 

V . .■: r:. ua ci -, 

. ~ - .. v z;^(ir.,Mi j 

• • •; -’i-, jtf^aaSt ' 

. . -.*•:, '.Ji;: Ji-îiUifc 1 

• * j; J;, .'■fj’râaip . 
:.•_: . /-ZM3« ■' 

,■; ;• i:.- y. --CVS isje 
.' .. . :’■ 

. -; . . V..:r: !ï» 

-, .v . j . .n.7uï'.:à 
- J . :;•.■-:!;■•■! ic ss '• 

"7* ■_• ...j:.v ■•••-« .^ fc 

. - . - ; tiVÎâV 

Je .‘«-SC 
.. - ■ •-v:.*;^ïi ’EC 

■ ' V -i .-.-*■ 

' ' . jT. itf * . 

-j ■i.»sj j»*-' ; 

‘ •' . 

..j-.-’V'its i = 

" 7 ,a/ *7 ; ; 

J'j. _ --S ,»«.•)* ’ 

. -n;j.-:érJ5J?‘A j 

1 . . .^n.:ss& ’ 1 - 

.;. :f r . ui j ds *?; 

7 '—«iîauflB 

-•xvi' d fiï: 

* - • • - ^ v ,. Rsî? 1 *; 

•■■■ ' X; non «Ç: 

^ * X- , _ 

- - - — : "—-SW POBT 1JJ 

v;;: -s ««"E* 

,v- -•■= :c ' "X >a sW*i. 

.-.•'■ •'^XSa: 

.-• -i-S: X”fJ 

■'- ' ' l X"',des Julu ÜS 


Tlb 


..- - Vi-bX^ 
; 






PIAMOSOf, 


,ttb«S6 


no 




DERNIÈRE ÉDITION 




QUARANTE ET UNIÈME ANNÉE N° 12340 — 


Fondateur : Hubert Beuve-Méry Directeur : André Lajrens 


VENDREDI 28 SEPTEMBRE 1984 


Replâtrage 

monétaire 

^ ta. trente- neuvième assemblée 
générale du Fond» monétaire et 
de b Banque mondiale, qui se 
terminait jeudi 27 septembre, 
aura été marquée par une amé- 
lioration du climat qu'a confir- 
mée l’accord de principe conclu 
entre M. Jacques de Larosière, 
directeur générai du FMI. et 
r Argenti ne — accord soumis à 
une condition suspensive puisque 
c’est seulement quand Buenos- 
Aires se sera aussi entendu avec 
les banques créancières pour 
réécftetonner quelque 20 mil- 
liards de dollars de dettes déjà 
échues ou venant à échéance 
entre 1982 et 1985 que le Fonds 
monétaire débloquera ses cré- 
«fits. 

Cela ne signifie pas que le 
système financier international 
soit définitivement sur la voie du 
rétablissement. L'amélioration 
dont il est fait état ressemble 
plutôt au soulagement que les 
médecins et l’entourage éprou- 
vent à voir un malade reprendre 
de Péoergie et de l’appétit, sans 
que l’on sache très bien s’il faut 
attacher b rémission à feffet 
euphorisant des médicaments — 
telle est h» vertu des crédits nou- 
veaux alloués — ou à un début 1 
authentique de guérison. 

Les quelqrçs mesures prises | 
intéressant directement le fonc- 
tionnement des institutions 
internationales ne portent que 
sur le court terme. Tel est sans 
doute le prix le plus lourd à 
payer pour l'abandon des règles 
qui, tant bien que mal, assu- 
raient jusqu’au débat des 
années 70 un certain ordre 
monétaire et financier dans le 
monde. 

C’est ainsi que b procédure 
ouverte en 1978 pour permettre 
aux pays les plus déficitaires 
d'emprunter auprès du Foods 
monétaire quatre, cinq ou même 
six fois le montant de leur 
quote-part sera encore prolon- 
gée pour l’essentiel en 1985. Les 
Américains voulaient amputer 
ces facultés exceptionnelles 
d’emprunt de 20 %. Grâce 
notamment aux efforts du 
ministre français de l'économie 
et des finances, M. Pierre Béré- 
govoy, le dispositif a pu être à 
peu près maintenu. 

Quant à te Banque mondiale, 
par nature spécialisée dans le 
moyeu et le long terme, elle n’a 
reçu que de vagues promesses 
pour le programme d’action pro- 
posé en faveur des pays sinistrés 
do sud du Sahara. 

L'analyse la plus lucide dés 
causes profondes du malaise 
ambiant ' aura finalement été 
donnée par M. Nigel Lawson. Si 
les taux d’intérêt sont 
aujourd'hui si élevés, c’est cm 
grande partie à cause du déficit 
américain. Constatation assez 
banale mais à laquelle le cfaance- 
Ber de l'Echiquier britannique a 
donné toute sa signification. 
Cest grâce au privilège demi 
jouit le dollar que les Etats-Unis 
peuvent, seuls dans le monde, se 
permettre m déficit prolongé à 
1a fois de Ion- budget et de leur 
commerce extérieur. Grâce au 
dollar, monnaie de réserve inter- 
nationale, Us peuvent emprunter 
«dans nue certaine mesure aux 
dépens du reste du monde». 
Mais, a ajouté M. Lawson, la 
Grande-Bretagne connaît par 
expérience les conséquences 
auxquelles on s’expose quand on 
pays jouissant d'un tel privilège 
en abuse. 

Autant dire que la remise eu 
ordre de la maison n'est pas 
pow demain. 

(Lire page 32. ) 


La dffffcdfo rechercha 
de la paix 

en Amérique centrale 

LIRE PAGE 6 L'ARTICLE 
DE MARCEL NIEDERGANG 


Un échec Extraditions Quel mode 
de l'Europe le malaise de scrutin 
industrielle de la gauche en 1986 ? 


IBM signe un important accord 
de coopération dans l'électronique 
avec un groupe italien nationalisé 


Nouveau coup dur pour l’Europe 
industrielle : la compagnie améri- 
caine IBM a signé le 26 septembre 
un triple accord avec le groupe 
nationalisé italien STÊT. Cette 
société holding filiale de l'IRI, avec 
un chiffre d'affaires de 53 milliards 
de francs, regroupe l'essentiel des 
activités de l’Etat italien dans l’élec- 
tronique, des télécommunications, 
les automatismes. 

Ces accords, qui ont été conclus 
après de longues négociations {le 
Monde du 25 février), font suite à 
celui signé par Olivetti qui est, elle, 
la première société italienne privée 
du même secteur, avec l’autre 
groupe américain, ATT, à la fin de 
1983. 

Le s accords entre IBM et la 
STET portent sur trois domaines : la 
productique, les télécommunications 
et les composants électroniques. 
IBM et Selenia-Elsag. filiale de la 


La lutte contre le chômage 
des jeunes 

Les mesures gouvernementales 
les réactions locales, les expériences étrangères 
LIRE NOS ARTICLES ET REPORTAGES PAGE 30 

«Le Monde des livres» 

• La biographie de Gaston Gallimard par 
Pierre Assouline 

• Un entretien avec Miche) Serres 

• Les essais critiques de Roland Barthes 

LIRE PAGES 17 A 21 


Giiillebaud 


yî&f.. ■/■**&. -r-iré- 





La saveur forte d un livre né 
. au plus profond, 

k Lucien Goissard / La Croix 
\ Guillebaud n’est pas loin de 
. \\ ses aînés écorchés qui, à 
| g, force de tourner autour des 
À secrets du corps, finissent 
par rendre l’âme palpable. 
Jacques Rerre Amette / Le Point 



En Espagne ; la grève au Pays basque L'opposition 
n'a pas obtenu le succès est divisée 

escompté par les séparatistes sur la proportionnelle 


STET spécialisée dans les automa- 
tismes, vont créer l’an prochain une 
société commune (à 5 J & STET et 
49% IBM'ltaiia) qui produira à 
Gênes des équipements de producti- 
que. L’ambition est de couvrir le 
marché européen de l'automatisa- 
tion avec des machines avancées, 
comme le contrôle informatisé des 
usines ou la conception assistée par 
ordinateur. La STET était égale- 
ment en négociation à ce sujet avec 
General Electric, autre géant améri- 
cain. 

Dans le domaine des télécommu- 
nications, les deux groupes vont 
multiplier leurs recherches com- 
munes. mais il est question que ce 
premier pas soit suivi d’autres coo- 
pérations. 

ÉRIC LE BOUCHER. 

(Lire la suite page 32.) 


L'extradition des trois séparatistes basques espagnols, effective 
depuis mercredi soir 26 septembre, provoque une potémiqne entre le 
Parti communiste français et le gouvernement de M. Fabius. Le PCF 
condamne le fait que Paris ait livré â Madrid trois membres de TETA, 
ce qui In paraît contraire « anx habitudes de lutte pour tes droits de 
l'homme de te gauche française », tandis que le. premier ministre estime 
an contraire que « ce£a ne heurte pas nos traditions de droit d'asile ». 

En Espagne, les autorités, qui se fëtidtent d’avoir obtenu satisfac- 
tion, annoncent qu'elles déposeront, le cas échéant, de nouvelles 
demandes d’extradition. 

La voix de l'Etat 

par PHILIPPE BOUCHER 


F&t-elle ordonnée au profit d'un 
pays lui aussi gouverné à gauche, 
sortant avec peine d'années et 
d’années de dictature, extradition 
est un mot qui rime malaisément 
avec socialisme. 

□ n'est donc ni choquant ni éton- 
nant que des voix se soient fait 
entendre ên-f rance au sain de ia 
majorité pour déplorer, ou 'même 
condamner, la remise aux autorités 
espagnoles de trois des sept Basques 
que Madrid revendiquait. Il est de 
surcroît vraisemblable que le gou- 
vernement français était partagé sur 
la légitimité de cette décision ; vrai- 
semblable encore qu’elle troublait 
jusqu'à ses partisans, si ce n'est ceux 
qui l'orn finalement signée. 

Mais le respect qu'on porte à un 
principe n’interdit pas qu’on y 
apporte des tempéraments si des 
arguments légitimes le justifient, 
qu'ils soient nationaux ou internatio- 
naux. 

De telles exceptions, de plus, 
n’engagent pas le gouvernement 
pour l’avenir. Car U est connu que la 
jurisprudence de l’extradition ne 
saurait être, pour un gouvernement, 
celle du précédent. Il n’est, dans ces 
matières que des cas particuliers, 
qn’3 s’agisse des hommes mis en 
cause, ou des circonstances entou- 
rant les actes qu’on leur reproche. 

Au-delà de la réaction affective, 
largement due à des souvenirs mal 
éteints qui ont nom franquisme, gar- 
rot, torture, les questions qui nais- 
sent de cette affaire espagnole sont 
moins compliquées qu’il n’y paraît. 

Des crimes ont été commis, pour 
lesquels il existe des coupables vrai- 
semblables, en tout cas des suspects 
sérieux qui autoriseraient, dans un 
cadre national, des poursuites et des 


procès. Le seul franchissement 
d’âne frontière perméable suffit-il à 
interdire qu’on les déclenche ? 

! Lire la suite page 12 
et nos informations page 10. ) 


Point de vue 


Sans attendre le printemps 1985 - 
date que M. François Mitterrand 
avait déclarée convenable pour se 
préoccuper du mode de scrutin appli- 
cable aux élections législatives de 
1986, - le débat sur celte question 
s’est engagé. Le débal sur la loi élec- 
torale doit être un gage de décris Da- 
tion. Pour la majorité, c’est-à-dire 
pour le PS : M. Lionel Jospin atten- 
dait l'occasion de proposer un dialo- 
gue avec l’opposition à ce propos. 
Pour le RPR et l’UDF, qui auraient 
mauvaise grâce à le refuser, après 
avoir accusé la gauche de se préparer 
à imposer une règle du jeu qui lui sût 
favorable. 

Le PS. qui a interrompu tout 
échange avec le PCF sur les questions 
électorales depuis que les commu- 
nistes ont déclaré ne plus appartenir à 
la majorité, a besoin d'interlocuteurs. 

PATRICK JARREAU. 

(Lire la suite page 14. ) 


Et si c'était foutu... 


par PIERRE JUILLET (*} 


e Nos visionnaires ne voient 

qu'à portée de leur main. » 

Si. sans oser le dire, noua savions 
que tous (es efforts sont vains, les 
exhortations inutiles, les supplica- 
tions dérisoires... 

Si nous avions perdu 1e goût de 
< l'ouvrage bien faite », le désir de se 
surpasser, la fierté de transmettre 1e 
savoir, l'honneur de servir la patrie... 

Si nous portions au cœur (a peur 
inhibitrice, peur que nos enfants 
n’aient pas d'avenir, peur que notre 
liberté soit à l'encan... 

Si le destin noue avait secrète- 
ment avertis que notre pays a atteint 
ce point de non-retour où les nations 
qui régressent se laissent bercer 
dans l’obscurité des siècles en ne 
rêvant plus que d'aube lointaine... 

Oui, si nous, peuple et dirigeants, 
nous étions convaincus que tel est 
scellé notre sort, nous n’aurions pas 
un autre comportement : profiter au 
mieux du temps présent et nous dis- 
traire avec des querelles partisanes. 
Ainsi nous vivons dans la division et 
f amertume, et nous survivons par la 


débrouillardise. Où que l'on se tourne 
on ne voit que gens découragés, 
écœurés, exaspérés, désespérés, qui, 
las de croire aux marchands d'illu- 
sions et de faux-semblants, 
s'excluent de la communauté en la 
pillant. Toute l'énergie et l'intallt- 
gence dont ils sont capables sem- 
blent être mises au service de la 
rapine : prendre sans être pris, émar- 
ger aux fonds publics en niant les 
engagements souscrits, trouver des 
astuces pour échapper à ses obliga- 
tions ou à ses dettes, considérer la 
loi comme une contrainte insupporta- 
ble, revendiquer la solidarité à son 
seul profit, voilà la vague déferlante 
en 1968 et qui aujourd'hui nous sub- 
merge. 

e Dix ans c'est assez», criaient 
dans les rues à cette époque ceux qui 
se prétendent maintenant gaullistes. 
Dix ans de grandeur et de progrès, ce 
n’était pas assez mais pour eux 
c'était sans douta trop. 

(*) Ancien chargé de mission auprès 
de Georges Pompidou. 

(Lire la suite page 13. ) 


LE FILM «SOUVENIRS, SOUVENIRS» i AU JOUR LE JOUR 


Occasions manquées 


Vraiment, c'est trop bâte. Cest 
ça. la politique de la nouvelle com- 
mission des avances sur recettes ? 
Cest pour Souvenirs, souvenirs 
qu'on a éliminé des inconnus ? 
Remis à l'année prochaine, si tout va 
bien, les projets de Benoit Jacquot, 
Gérard Blain, Marie-Claude Treilhou 
— on en passe et peut-être des meâ- 
leurs ? Trop bête. Pas sérieux. 

L'histoire est la suivante. On 
apprenait, à la fin de l'hiver dernier 
que, parmi les projets retenus par la 
commission des avances sur 
recettes, présidée par le producteur 
Adolphe Viazzi, figuraient le premier 
film d* un autre producteur, Ariei Zst- 
toun, et aussi celui de Josiane 
Balasko. Levée de boucfiers, spectres 
des magouilles. On n'avait pas 
l'habitude. Pour les premiers films, 
f « avance > est traditionnellement 
réservée è des gens qui n’ont pas 
encore tramé dans les milieux du 
cinéma, encore moins ceux des cir- 


cuits commerciaux. « Radio cou- 
loirs ». rétorquait le nouveau prési- 
dent, quand on lui rapportait les 
plaintes, tl s'agissait, selon lui, d'uti- 
liser l’argent de l’« avance » à bon 
escient, et. en toute indépendance, 
de soutenir des scénarios qui seraient 
sûrs d'aboutir quelque pan. c'est- 
à-dire dans une salie, c'est-à-dire 
dans le public. 

Le 26 septembre sort Souvenirs, 
souvenirs d'Ariel ZeTtoun. Qui a 
coûté 20 millions de francs. Qui a 
bénéficié de l'aide ordinairement 
réservée aux (futurs) auteurs. Et qui 
n'est pas un événement. 

Entendons-nous bien. Il fallait 
essayer de respecter les décisions de 
la commission, même si elles parais- 
saient étranges. 

CLAIRE DEVARRIEUX. 
f Lire la suite page 23. ) 


La • guerre » contre le chô- 
mage des jeunes est engagée. 
Sur ce front, une arme nou- 
velle, d'invention française, 
vient défaire son apparition. 
Ses promoteurs, après avoir 
envisagé de la baptiser TIG 
(Travaux d’intérêt général}, 
ont finalement choisi de 
l'appeler TUC (Travaux 
d'utilité collective). 

intérêt ou utilité. TIG ou 
TUC. les mots et les sigles ont 
leur poids. 

Pas de combat aujourd’hui 
sans slogan publicitaire pour 
mobiliser les énergies. On 
suggérera celui-ci, qui devrait 
plaire aux jeunes : • Pas le 
ticket TIG, t’as: le ticket 
TUC. » A éviter : « TIG, 
TUC, TOC.» 

BRUNO FRAPPAT. 




jjbW* “* 















Page 2 - LE MONDE — Vendredi 2& septembre 1984 


\ 






&9G»Je 




Philosophes à découvrir 
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ONNAISSONS-NOUS bien 
les philosophies étrangères ? 
Deux livres récents - une 


par CHRISTIAN DELACAMPAGNE 


Histoire de la philosophie espa- 
lin Gus 


gnôle par Alain Guy (IJ et une His- 
toire de la Philosophie américaine 
par Gérard Dekdallc (2) - vien- 
nent de nous rappeler qu’en ce 
domaine aussi beaucoup reste h 
Taire. C'est pourquoi, à l'heure oh le 
dialogue des pensées doit devenir de 
jdns en plus international, je vou- 
drais m'arrêter sur ces deux travaux, 
qui, peut-être, ont échappé au grand 
publia 


au sommet de cette époque de la 
pensée espagnole, mus ü faut bien 
reconnaître qu’une bonne part de 
r establishment castillan continue, 
pour toutes sortes de raisons, de se 
réclamer de la pensée orteguienne. 
On peut, du reste, discuter indéfini- 
ment du poids relatif de tel ou te! 

auteur contemporain : 3 est évident 
que le recul manque encore pour 
porter des jugements objectifs, et 
que le paysage intellectuel varie tous 
les mois au gré des nouveaux livres. 


Pour nous, la philosophie espa- 
gnole S’est trop longtemps réduite à 
la scolastique thomiste : préjugé 
éculé, dont Alain Guy nous aide 
heureusement à sortir. L'intérêt 
majeur de sou livre est en effet de 
présenter les divers courants consti- 
tutifs de la pensée ibérique dans 
toute leur variété, en insistant sur 
leur hétérogénéité plutôt qu’eu pré- 
tendant les réduire - comme on Pa 
longtemps fait — à une douteuse 
■ hispamtc». 


LesnsihKpnpKtisK» 


surtout le premier & avoir formulé 
les principes de base du pragma- 
tisme, Pente est non seulement le 
plus important des philosophes amé- 
ricains, Tnaîa celui grâce auquel la 
philosophie en Amérique, dans là 
mesure où elle ne cesse de se récla- 
mer de lui, a su conserver une saveur 
bien à elle. William James, son 
contemporain, et après lui des 
auteurs comme Josiah Royce, 
George H. Mead et John Dewey 
(grand pédagogue et fondateur 
d'une école expérimentale à 
Chicago) ont développé, chacun à 
sa manière, la méthode de pensée 
doit Peirce avait montré la voie. 


rement conscience du fait que la 
pensée américaine ne se réduit pas à 
une brandie de la logique formelle 
mais que, par le biais (entre autres) 
de l'analyse logique du langage, elle 
débouche sur une authentique vision 
du monde, étroitement solidaire de 
l’« idéologie » américaine avec ses 
qualités et ses défauts, mais aussi 

avec son incontestable originalité. 


Le lecteur d'Alain Guy se sou- 
viendra donc que c'est à Tolède, 
autour de Domingo Gonzalez, que 
les textes d’Aristote ont été pour la 
première fois retraduits en latin. Il 
découvrira que ce sont des Castil- 
lans, des Catalans, des Basques, eio, 
qui ont inventé des concepts ou des 
problématiques que les philosophes 
du nord de l'Europe ont ensuite 
repris à leur compte : c’est le Valen- 
cien Arnau de Vilanova qui jette les 
bases du socialisme chrétien et Ray- 
mond Lnlle celles de la logique for- 
melle, ce sont Vïtoria et Suarez qui, 
les premiers, entendent moraliser les 
relations internationales, c’est 
Miguel de Unamuno qui peut être 
considéré comme le précurseur de 
rcmstentialîamc contemporain... 


Au fil de cette histoire, nous 
retrouvons également des hétéro- 
doxes passionnants, méconnus an 
nord des Pyrénées malgré l’origina- 
lité de leur pensée ou leur anticon- 
formisme déridé : awiri le Majorquin 
Anselm Turmeda, franciscain passé 
à P islam, le Catalan Ramon Sibhida 
- plus connu, grâce & Montaigne 
qui fît son apologie, sous le nom de 
Raymond Se bond -, le médecin 
aragonaîs Miguel Servet - qui fut 
brillé par Calvin - ou l'étonnant 
Baltasar Graciait, penseur baroque 
par excellence. 


Il est incontestable, en effet, qne 
la philosophie espagnole actuelle est 
en état d’ébullition permanente. 
Longtemps fermé à 1 étranger, le 
pays ouvre ses fenêtres, les éditeurs 
traduisent à tour de bras et les écri- 
vains s’intégrent à toutes les avant- 
gardes européennes ou américaines. 
Sans dente le retour de la démocra- 
tie n 'a-t-il pas réussi à combler 
tontes les espérances qu’il avait sus- 
citées, maïs le desencaruo (désen- 
chantement) qui touche certains 
secteurs de la population n’empêche 
pas qne, sur le plan de la production 
intellectuelle, l'Espagne ne soit 
actuellement dans une phase très, 
activa 

Contrairement à Alain Guy, 
Gérard Deledalle aborde Pétnde de 
la philosophie américaine avec 
l'intention de démontrer une thèse 
globale. La philosophie américaine 
est, selon lui, tout entière dominée 
par nn même courant de pensée : le 
pragmatisme. Cette thèse n’est évi- 
demment valable qu’à condition de 
prendre « pragmatisme » dans nn 
sens assez large, couvrant tonte doc- 
trine qui donne la priorité à l’action 
sur la contemplation, à la vérifîcar 
don sur la vérité, à la méthode sur le 
système, à la logique sur la rhétori- 
que, au futur sur le passé, au devenir 
sur l'être, etc. 


On peut regretter que les Euro- 
péens aient mis si longtemps à s’inté- 
resser à la philosophie américaine. H 
est vrai qne celle-ci, sondeuse 
d'exactitude dans les termes, dési- 
reuse de « coller » autant que possi- 
ble à l’expérience, ne refusant 
jamais de progresser & travers le dia- 
logue entre anteurs de bonne foi. 
obéit à des règles de fonctionnement 
qui ne sont pas toujours très en hon- 
neur chez nous. 11 y eut heureuse- 
ment des exceptions : Russell s'inté- 
ressa à Peirce et James eut en 
Europe trois lecteurs attentifs : Hus- 
serl, Bergson et Wittgenstein. Le 
livre de Gérard Deledalle devrait 
donc nous aider à prendre plus claï- 


Ccs deux ouvrages, d’une façon 
générale, devraient nous inviter à 
aborder, avec pins de curiosité et 
d’ouverture d’esprit, l’étude directe 
d’on certain nombre d’auteurs trop 
souvent négligés, dont la pensée, 
aujourd'hui plus que jamais, est en 
mesure de contribuer an renouveüe- 
mem de la nôtre. - 


P.S. - Ma précédente chronique 
sur Ravaisson était déjà imprimée 
lorsque j'ai en connaissance de l’ins- 
cription de cet auteur au pro- 
gramme de l’agrégation de philoso- 
phie pour 1985. Je ne puis que m'en 
réjouir. 


(1) Alain Guy, Histoire de la philo- 
sophie espagnole. Association des publi- 
cations de runiverrité de Toulouse- 
Lc MùraO, 1983, 490 pages. 162 F. 
56 rue du Taur, 31000 Tookwse 

(2) Gérard DdedaDe, la Philosophie 
américaine. Editions L’âge d'homme, 
1983, 288 pages. 85 F. Métropole 1(L 
1003 Lausanne (Suisse). 


Mais c’est surtout pour le XX e siè- 
cle, auquel n consacre la moitié de 
son gros ouvrage, que le travail 
d’Alain Guy se révèle irremplaça- 
ble. De la génération de 1898 — 
Unamuno, Onega, Maranon — aux 
dissidents de l’époque franquiste - 
Garcia Calvo, Aranguren - et aux 
jeunes philosophes d’aujourd’hui — 
Trias, Ramoneda ou Savater —, 
Alain Guy évoque tons les intellec- 
tuels qui ont joué un rôle durant ce 
siècle à mouvementé pour l’histoire 
de l'Espagne. Certes, on peut ne pas 
partager l’enthousiasme qui conduit 
Alain Guy à placer l'oeuvre d'Onega 


En ce sens, en effet, fl est indénia- 
ble que le pragmatisme est bien, une 
invention américaine, et qne c’est 
avec elle que débute la philosophie 
américaine proprement dite. Jusqu'à 
1860, en gros, la plupart des pen- 
seurs d'au tre- Atlantique s'en tien- 
nent encore à des problématiques de 
type européen : Jefferson est un 
héritier de Montesquieu, Emerson 
on disciple de Kant et Thoreau un' 
émule de Rousseau, n faut attendre 
la guerre de Sécession et l'essor 
industriel du pays pour voir se. 
constituer les grandes universités et; 
les premières écoles de pensée’ 
« locales » . 


Le rôle de père fondateur est joué, 
selon Gérard Deledalle, par Charles. 
S. Peirce (1839-1914). Logicien, 
enthousiasmé par l’algèbre de Boole,; 
inventeur d'une «phénoménologie» 
prê-hosseriienne, fondateur de la 
sémiotique, ou science des signes, et 



1500 JÎUR 1 W 

iwoîaa* . ’• 


Raronniian ». , . . 

W l 


André Rergeron évoque tes quatre dernières années. 

Il raconte ses conversations avec Valéry Giscard d’Estaing; 
François Mitterrand, les Premiers ministres Raymond Barre 
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avec tes gouvernements, ou les manifestations importantes 
de Force Ouvrière. 208 pages - 65 F. 
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« L’ILE DES OUBLIÉS », de Mirtd début 


Mode d’emploi 
de là solitude 


D E temps à autre, on re- 
trouve. dans quelque 3e 
Ai Pacifique, des sol- 
dats japonais qui ignoraient que 
b guerre était finie depuis belle 
lurette. Lem-sort a inspiré à notre 
co n frère Marcel Clébant, pionnier 
du Mouvement écologique et 
{pand voyageur devant l' Etemel, 
un conte ptifosoptüque pas ba- 
nal. 


Sur ioi Dot perdu dans l'océan, 
des soldats nippons ont capturé 
quelques Américains, rescapés 
de b destruction de (eus avions. 
Pour ne pas avoir & les garder, ils 
les ont jetés dais une anfractuo- 
sité rocheuse, bien au-dessus 
des vagues, où 3s leur font par- 
venir parfois, au moyen d’un fi- 
let, une nourriture des plus aléa- 
toires. Le temps passe sans que 
qui que ce soit apparemment 
s'occupe des Japonais et de 
leurs prisonniers. L’un de oes 
derniers, après avoir vu disparaî- 
tre l'un après l'autre ses compa- 
gnons de captivité, confie à une 
bouteille à b mer b récit de son 
aventura. 


Pour résister à une telle 
épreuve, est-il nécessaire de ré- 
partir les rtbs entre un chef qui 
demande a se faire obéir aveu- 
glément. un préposé à l'ent reti en 

de respoir, un bouc émissaire, un 
chanteur ? da s'imposer chaque 
jour b cBstipfine d'un nevail par- 
faitement inutile mais minutieux 
à l'extrême ? d'effacer toute in- 
trusion du passé ? TeHea sont 
les questions qui se trouvant po- 
sées tout au kxtg d’un rédt habi- 
lement mené et fonde en rebon- 
dissements, même s'il aurait 
gagné à être plus ramassé. 


M b sexe ni b métaphysique 
ne sont, bien entendu, absents 
' de l'histoire, mais b pudeur de 
l'auteur est forte, et sa médita- 
tion, sur ras deux points, n'est 
guère qu'ébauchée. Reste que ce 
livre, écrit d'une plume alerte et 
sans avoir, la plupart dü temps, 
l'air d'y toucher, est de nature à 
faire réfléchir. 


A. F, 


★ Lite des oubliés, Robert Laf- 
font, 309 p» 75 F. 


LETTRES AU Wmk 


ies rivales 


Après avoir hi dans le Monde du 
22 septemb re les articles d’André 
Fontaine (« Le grand frère et les 
petites soeurs ») et de François de 
Rose («La Croix-Rouge et la 
paix »), Je pose une double ques- 
tion : quelle différence y a-t-il entre 
des régimes politiques dits totali- 
taires, où b voix de la raison est 
étouffée d’office, et des régimes 
politiques dits libéraux, où la voix 
libre de la déraison étouffe massive- 
ment la voix de b raison ? Les deux 
types de régime ne souffrent-ils pas 
du même mal. celui-là même qui fut 
diagnostiqué dans ce journal comme 
« paranoïa politico-militaire » 
(le Mçnde du 14 avril 2982), de 
sorte que, eu égard au destin des 
peuples, les oligarchies rivales se 
révèlent être complices dans une 
même entreprise démentielle, parce 
que fondée sur la même stratégie 


barbare : « Si tu veux la jhOx. pré- 


pare l'holocauste universel 

MAXIMILIEN RUBEL, 
matin de recherche honoraire 
au CNRS (Paris). 


a 

de certains 


Environnement, mais il est président 
du Comité national d’action c ontr e 
le bruit (CNAB), qui comprend 

S lusieurs dizaines de milliers 
'adhérents, regroupés dans une 
centaine de comités régionaux et 
locaux répartis sur tout le territoire 
national. Le CNAB est représenté 
au Conseil national du bruit du 
ministère de l'environnement. On ne 
peut donc pas dire qu’« il ne repré- 
sente que lui même ». 

H n’est pas plus justifié de dire 
que » son action se limite au milieu 
urbain » ; le CNAB s’attaque aux 
nuisances dont souffrent aussi les 
communes rurales : discothèques, 
permanentes ou temporaires, tirs 
aux pigeons, tondeuses, à gazon, 
aboiements de chiens, chasseurs, 
vols d'hélicop t ère s ou d*ULM! et 
recrute de nombreux adhérents dans 
le milieu agricole. 

On peut donc penser que le renou- 
vellement du mandat de Jean- 
Claude Delarue au Comité économi- 
que et social est parfaitement 
justifié.. 

CHARLES MARAL, 
vice-président du Comité national 
d’action contre le bruit 
(Paris.) 


La Hi«rt de l’imam 


Certains milieux de mal-pensants 
pratiqueraient-ils désormais la véné- 
ration paralysante des héros morts? 
Pour défendre b mémoire de Victor 
Serge, que nul n’a souhaité ternir, 
Roger Hagnauer proteste ( le Monde 
du 19 septembre) contre ma «let- 
tre». Mais au lieu des « rectifica- 
tions » péremptoirement annoncées, 
il se borne à exposer son point de 
vue sans citer un seul des propos 
incriminés. Et pour cause : ü ne peut 
rien rectifier. Les quelques préci- 
sions biographiques qu'il apporte 
confirment tout au plus mes propres 
remarques. 

Où serait alors b scandale? Dans 
mon étonnement de voir son fils lui 
décerner un brevet de « révolution- 
naire d’essence » pour le distinguer 
de Breton? Dans le fait d’avoir rap* 


Considérez-vous comme «nor- 
mal» le traitement de la mort de 
l’imam dans vos colonnes? (le 
Monde du 20 septembre). La mort 
d’un imam aurait pu trouver place 
dans votre première page. 

PHILIPPE-ALEXIS COMBY 
(Mandres-ies-Roses. ) 


du personnel). Face à cette 
supplémentaire de 2 050 F, 
ne' faut-il pas faire apparaître les 
recettes supplémentaires de la Sécu- 
rité sociale (de l 500 à 1 600 F) et 
les économies que réalise l’ ASSE- 
DIC (au minimum 1 200 F) ? 

En d’autres termes, les gains que 
la collectivité retire de la création 
d'un onzième emploi sont nettement 
supérieurs aux dépenses que cette 
création entraîne. L'écart est encore 
plus considérable si l’on crée deux 
emplois. En effet, dans ce cas, les 
dépenses supplémentaires liées à b 
création de ces emplois au-delà du 
seuil sont de l’ordre de 2 175 F, alors 
qne les recettes de la Sécurité 
sociale et de ('ASSEDIC augmen- 
tent d'environ 5 500 F. 

Dans ces conditions, n'est-il pas 
concevable d'imaginer un méca- 
nisme dans lequel l’entreprise se ver- 
rait rembourser dcgressïvement sur 
une période de plusieurs années les 
dépenses liées à l’effet de seuil, ce 
remboursement étant assuré par les 
organismes tirant un bénéfice direct 
et incontestable de la création 
d’emplois au-delà des seuils. 

Ce mécanisme est' relativement 
simple : i] suffirait de permettre aux 
chefs d’entreprise de déduire de 
leurs versements de sécurité sociale 
les taxes (formation, logement, etc.) 
et des versements ASSEDIC le coflt 
des heures de délégation de person- 
nel. 


tante. D'abord. pourquoi 
transportez-vous de l'argent snr 
vous ? Ne savez-vous pas que cela 
attire les videurs ? La RATP vous le 
rappelle dans un dépliant • conseils 
pour ne plus vous faire pickpocke- 
ter», destiné à tous ceux qui ne 
comprennent pas encore qu'lia trajet 
dans le métro se prépare comme une 
expédition daim 1 Himalaya. 

Si vous l’aviez lu, vous n'auriez 
pus commis l'erreur de laisser dépas- 
ser vos sous de votre poche, vous 
n'auriez pas mis vos valeurs dan* les 
poches extérieures de votre vête- 
ment, et pour ne pas provoquer la 
convoitise du malandrin, vous auriez 
conservé votre sac sur vos genoux. 

Surtout, vous auriez cousu un 
bouton pour protéger vos «poches 


revolver», équipé toutes vos poches 
res de fer 


intérieures de fermetures, et bou- 
tonné votre veste. 

Maintenant vous êtes paré? En 
avant pour Balard-Créteil et 

Oipnflncniirt-TlrléflnK ! 


Clignancourt-Orléans ! 

FABRICE PIAULT 
(Paris.) 


Vous ara dit « civisme»? 


PIERRE JAGORET, 
député des Côtes-du-Nord. 


les pickpockets du métro 


Je me permets d'appeler votre 
mile maiheu- 


pclé an lecteur laissé dans l’igno- 

iTlie- 


rance un fait avéré : « son ra 
ment en Russie au bolchevisme, 
élément-clef, pourtant, de la car- 
rière de Victor Serge. » ? Certains se 
satisferont peut-être d'apprendre 
que « même lorsqu’il semblait 
accepter /?/ les nécessités révolu- 
tionnaires », Victor Serge * signa- 
lait • les dangers de bureaucratisa- 
tion, et qu'il ne fut pas le seul 
révolutionnaire libertaire • séduit 
par cette vision d’une révolution que 
l’on (?) croyait essentiellement et 
exclusivement prolétarienne ». 

D’autres ne sont-ils pas libres 
pour autant de penser que séduction, 
vision et croyance om précisément 
contribué à nourrir le « mythe 
d’Octobre », donc, comme je l’indi- 
quais. à « obscurcir la signification 
sociale de l’Octobre bolchevique », 
qui ne se confond ni avec l'Octobre 


attention sur une fonn 
reuse concernant la désignation des 
membres de la future Commission 
européenne dans une correspon- 
dance parue dans le Monde du 
19 septembre (page 6, sous la signa- 
ture de Marcel Scoito) . 

Les commissaires européens ne 
sont pas les délégués ou les représen- 
tants des Etats ou des gouverne- 
ments. Ils sont désignés collec- 
tivement p8r l’ensemble des 
gouvernements, même si, comme il 
est naturel, chacun propose sou ou 
ses candidats. U est arrivé à plu- 
sieurs reprises dans le passé qne l'un 
ou l'autre soit récusé après que sa 
candidature eut été proposée par un 
gouvernement En effet, l’origiiialité 
de l'institution est qu’elle a pour 
mission de se déterminer en fonction 
de l'intérêt commun, qui n’est pas 
réductible à la somme des intérêts 
nationaux. 


ASe’. aujourd’hui c’est votre tour. 
C’est votre portefeuille que le pick- 
pocket vient de vous arracher avant 
de s’enfuir dans le dédale encombré 
des couloirs du métro. Déjà vous 
pesiez contre la RATP qui déshu- 
manise le métropolitain en dimi- 
nuant ses effectifs. Eh bien! vous 
êtes dans l'erreur. En réalité, c’est 
votre fauic. 

Mais oui, réfléchissez. Vous étiez 
certainement une victime consen- 


17 heures, sur la place de Canet- 
Plage, une fillette de cinq ans 
ramasse on portefeuille. 

Sa grand-mère se précipite, lui 
arrache des mains et le jette violem- 
ment dans un bosquet voisin : 
• Veux-tu pas t’occuper de ça. 
vilaine ! ». 

Le temps de récupérer moi-même 
le portefeuille, j'aperçois, à 
100 mètres, un agent de police. Lui 
tendant le portefeuille, je m'entends 
répondre (il est 17 h 8) : « Je ne 
peux pas m’occuper de - votre • (!) 
affaire. J’ai fini mon service à 
17 heures » (sic !). 

Belle leçon de civisme de cette 
femme devant sa petite fille ! Haute 
conception de son métier de la part 
de ce jeune agent de police ! 

Quant au portefeuille, j'en ai fait 
effectivement • mon » affaire et l'ai 
envoyé à ses propriétaires, & l’autre 
bout de la France. 

BRUNO HTR1ART 
(Roynac.) 


R.TOULEMON 

(Paris.) 


Corriger « l’effet de seuil » 


russe ni avec l’Octobre libertaire? 
Que l'œuvre de Victor Serge offre 
« riche matière à réflexion » en ce 
domaine, quel historien pourrait le 
nier? 

LOUIS JANOVER, 

collaborateur 

aux éditions des Œuvres de Karl Marx 
« la Pléiade ». 


L’aetim de J.-C. Ddarne 


A propos de votre article du 
Monde daté 9-10 septembre, Jean- 
Clauda Delarue est non seulement 
secrétaire générai de SOS- 


De différents côtés on met en 
relief, comme un frein à la création 
d'emplois, les obligations fiscales et 
réglementaires liées au seuil d'effec- 
tifs des entreprises, et cela plus par- 
ticulièrement dans les petites 
employant moins de dix salariés, n 
me semble tout à fait concevable, 
sam. remettre en cause les acquis, de 
supprimer les conséquences finan- 
cières de TefTet du seuil. 

Imaginons une entreprise utilisant 
dix salariés ayant un salaire moyen 
de 5 000 F par mois.Le recrutement 
d'un onzième salarié entraîne une 
dépense supplémentaire d’environ 
2 0S0 F (2,5 % de la masse salariale, 
soit 1 375 F, et environ 675 F corres- 
pondant au coût des heures des dflê- 
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L'ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DES NATIONS UNIES 


Les travaux de r Assemblée des Nations «e 

sont poursuivis par ramlhk» des déclarations de po- 
Gbque generale faites par les délégués — le plus soo- 
veot les ministres des affaires étrangères - des pays 
membres. Ea attendant l*întervention de M. Gro- 
mjfko ce jeudi, b journée du mercredi 26 septembre 

a été marquée par le discours deMWn Xueqbn, 
mmistre chmois des affaires étrangères, qui a réaf- 
firmé son - opposition à rbégémonisme * et dénoncé 
• "escalade de la course aux armements entre les 
deux saperpwssaaces celle-ci conduisant à une si- 


tuation dans laquelle « le danger de guerre sncféafre 
croit arec chaque jour qui passe ». Le chef de b di- 
plomatie chinoise a demandé on accord an Camr 
bodge * sur la base du retrait des troupes de ragres- 
senr ? ieûmnûen » et s’est félicité de raccord conclu 
avec b Grande-Bretagne sur Hongkong, accord qui 
« contribue de façon significative à la grande cause 
de In réunification de ta patrie chinoise ». 

Par ailleurs, F agence Tass a donné, après les dé- 
clarations d’un porte-parole israélien sur b rencon- 


tre Cromyko-Sbamir de mardi (Je Afonde du 27 sep- 
tembre), sa propre version de cet entretien. Selon 
Tass, M- Gromy ko a réaffirmé « la position inchmr 
gée de rURSS reconnaissant le droit d'Israël i 
rexistence comme Etat, en conformité avec use ré- 
so/ntidn de PONU », mais a dénoncé I*« obstacle 
principal» au règlement au Proche-Orient que 
constituent « la poursuite de Poceupatiou des terres 
arabes par Israël » et ses « actions interventionnistes 
au Liban». 


Enfin, M. Van deu Brode, ministre néerlandais 
des affaires étrangères, a annoncé, après un entre- 
tien avec M- Gronsyko & New-York, que le ministre 
Soviétique des affaires étrangères se rendra aux 
Pays-Bas soit à b fin de l’année, soit an début de 
Tan prochain. 

On sait que La Haye a décidé de retarder sa dé- 
cision sur l’implantation aux Pays-Bas des 
quarante-huit missiles de croisière prévus par b dé- 
cision de l'OTAN de 1979. - (AFP, Reuter.) 


Le pessimisme tempéré de M. Cheysson I la rencontre entre mm, shultz et gromyko a new-york 


New-York (Nations unies). — 
C’est un discours bien pessimiste 
qu’a prononcé, mercredi 26 septem- 
bre devant l’Assemblée générale des 
Nations unies, le ministre français 
des relations extérieures. Sans 
doute, M. Cheysson avait-il reconnu, 
juste avant de monter à la tribune de 
l’ONU, que s’il avait dû réécrire son 
allocution à la lumière des entretiens 
bilatéraux qui ont eu Heu depuis le 
début de la session entre les délé- 
gués. il aurait sans doute apporté 
une note un peu plus optimiste. Le 
moins que l’on puisse dire est qu’il a 
résisté à cette tentation, même si la 
conférence de presse qu’il a tenue 
avant de prononcer son discours lui 
a permis de nuancer certains 
constats. 

Devant les journalistes, le minis- 
tre des relations extérieures s’est fé- 
licité du rétablissement des relations 
diplomatiques entre la Jordanie et 
l’Egypte et des rencontres « que l'on 
n’avait pas eues depuis long- 
temps », rendues possibles par cette 
session des Nations unies entre 
MM. Gromyko et Shultz, puis 
M. Reagan; bien sûr, mais aussi en- 
tre représentants israéliens et égyp- 
tiens, ou israéliens et soviétiques. 

D est vrai que c’est, plus que tout, 
en matière économique et monétaire 
que M. Cheysson a donné libre 
cours à son pessimisme. Pour lui, 
l’année passée « n’a pas apporté 


De notre envoyé spécial 

beaucoup de satisfaction à la plu- 
part des peuples du monde, et les 
cortèges de la misère se sotu al- 
longés en conséquence de la détério- 
ration économique et de la contrac- 
tion du commerce extérieur ». 
Après avoir longuement décrit les 
étapes de cette détérioration, le mi- 
nistre des relations extérieures a pré- 
senté un certain nombre de proposi- 
tions destinées à y mettre un terme, 
ou du moins à permettre > de substi- 
tuer au désordre actuel un monde 
plus stable et plus prévisible, no- 
tamment dans le domaine de la 
monnaie et des matières pre- 
mières ». 

Pour lui, cette entreprise de re- 
construction suppose * tut véritable 
new deat planétaire ». Il faut notam- 
ment selon lui s'attaquer sérieuse- 
ment au problème des taux d’intérêt 
et jeter les bases d’une véritable ré- 
forme monétaire internationale, sus- 
ceptible d’assurer une stabilité rai- 
sonnable des taux de changes qui eu 
deviendront plus prévisibles. Le mi- 
nistre des relations extérieures a cité 
l’exemple du système monétaire eu- 
ropéen, en souhaitant qu’à terme un 
tel équilibre puisse exister entre le 
dollar, le yen et l’ECU. 

Après avoir déploré que le cours 
des matières premières reste « erra- 
tique -, situation à laquelle une nou- 


velle organisation des marchés pour- 
rait mettre un terme (surtout ri le 
fonds commun, dont le principe a 
déjà reçu l'accord de soixante- 
quinze pays, est enfin mis en place), 
M. Cheysson a appelé les pays ri- 
ches à aider ceux qui sont en voie de 
développement, et dont l'endette- 
ment est le plus lourd, à opérer leur 
redressement financier, notamment 
en rétablissant à leur profit des flux 
de capitaux suffisants. A long 
terme, avec les institutions comme 
le Fonds spécial pour l’Afrique, au- 
quel Paris apportera une contribu- 
tion exceptionnelle, mais aussi à plus 
court terme, eu incitant le secteur 
privé à participer â cet effort, 

- parce que c’est son intérêt ». 

L’accueil réservé aux propos du 
ministre français a été. comme on 
pouvait s’y attendre, très favorable 
chez les représentants des pays en' 
voie de développement On l'a vu en 
particulier à la tonalité du déjeuner 
qu’il a ensuite offert, comme de cou- 
tume, aux délégués francophones I 
(ou qui utilisent le français comme 
langue de travail à l’ONU), parmi 
lesquels bon nombre d'Africains. De 
même pour les représentants des 
pays d'Amérique centrale, que 
M. Cheysson rencontrera au Costa- 
Rjca, vendredi et samedi, lors de la 
conférence c uro-ce n tre- Amériq ue de 
San-Jœé. 

BERNARD BMQOULEDC. 


Washington estime que la conversation 
a été « nourrie, utile et bonne » 


LE DISCOURS PU MINISTRE DES RELATIONS EXTÉRIEURES 

« Nous attendons des deux Grand q 
qu'ils rétablissent le dialogue » 


New-York. - Chaque jour très 
légèrement plus optimistes darm 
leurs déclarations, mais toujours 
aussi avares d'indications concrètes, 
les dirigeants américains ont vu un 
« bon départ » dans l’entretien 
qu’ont eu, mercredi 26 septembre, à 
New-York, MM. Shultz et Gro- 
myko. 

Plus discret encore, le ministre 
soviétique des affaires étrangères 
n'a pas, pour sa part, fait le moindre 
commentaire sur ces trois heures de 
discussions, qualifiées de • conver- 
sation nourrie, utile et bonne » par 
la partie américaine. Disparu, lundi, 
pendant le discours de M. Reagan 
devant l’ONU, le sourire était 
cependant revenu sur les lèvres de 
M. Gromyko, qui a promis aux jour- 
nalistes qu’ils pourraient lui poser 
- un millier de questions » la pro- 
chaine fois qu’ils le verraient. Cette 
« prochaine fois » devrait se présen- 
ter dès vendredi à Washington après 
le rendez-vous entre M. Reagan et le 
chef de la diplomatie soviétique, qui 
s’adressait, ce jeudi après-midi 
(heure de Paris), à l’Assemblée 
générale des 'Nations nni^s avant de 
rencontrer M. Mondale. 

Les responsables américains ont 
justifié leur mutisme sur le fond de 
l’entretien entre MM. Shultz et Gro- 
myko par le fait qu’il intervenait 
* au milieu d’un processus». Plus 
encore que d'ordinaire, ont-ils fait 
valoir, tonte indiscrétion serait dom- 
mageable, et cet argument, maintes 
fois répété, avait clairement l'avan- 
tage, à leurs yeux, de faire compren- 
dre à peu de frais que le « pro- 
cessus » serait bel et bien enclenché. 


De notre envoyé spécial 

une telle approche globale de la 
reprise du dialogue que M. Reagan 
avait souhaitée dans son discours de 
lundi. 

Ce « forge cour d’horizon » aurait 
•jeté les bases » des discussions 
entre MM. Reagan et Gromyko. Le 
signe en serait qu’il n’aurait pas 
consisté en une simple juxtaposition 
delà « conférence» sur les positions 
respectives des Soviétiques et des 
Américains. Ultime confidence, 
alors qu’on lui demandait s’il avait 
eu - •comme, la veille, plusieurs 
ministres des affaires étrangères 
occidentaux » — le sentiment que 
M. Gromyko n’était pas spéciale- 
ment critique à l’égard du discours 
de M. Reagan, le représentant du 
département d'Etat a répondu après 
mûre réflexion : - Je ne serais pas en 
violent désaccord avec cela. » 

En pins des exigences diplomati- 
ques. cet usage inhabituel aux Etats- 


Unis dn style elliptique tient très lar- 
gement à des préoccupations de 
politique intérieure. Quel que soit 
l'état d’avancement réel de cette 
reprise de contacts soviéto- 
américains, Q est en effet improba- 
ble qu’elle connaisse des développe- 
ments spectaculaires immédiats. 
M. Reagan doit donc montrer aux 
électeurs que les choses progressent, 
sans susciter d'espoirs excessifs sur 
la déception desquels M. Mondale 
pourrait capitaliser. 

Reste que l’allusion faite mer- 
credi matin par M. Tchemenko à la 
disponibilité soviétique à une - large 
coopération » en faveur d’un retour 
à la détente pourrait marquer un 
petit pas en avant à Moscou aussi. 
Vu des Etats-Unis, on se défait 
d’autant moins du sentiment gran- 
dissant qae la réélection de M. Rea- 
gan est loin d’être seule en question 
dans ce menuet diplomatique. 

BERNARD GUETTA. 


Moscou ne voit « aucun changement positif » 
dans l’attitude des Etats-Unis 


De notre correspondant 


Voici les princjpanx extraits 
dn discours prononcé par 
M. Claude Cheysson devant ta 
trente-neuvième session de 
l'Assemblée générale des 
Nations unies, mercredi 26 sep- 
tembre : 

• LES RELATIONS EST- 
OUEST. — « Dans la confrontation 
entre l’Est et l’Ouest, personne ne 
dira assez que la responsabilité 
principale appartient normalement 
aux deux /dus Grands. C’est donc 
d’eux que nous attendons qu’ils 


M* BAUDRIER REMPLACE 
M. JEAN-PIERRE COT 
AU COMTÉ EXÉCUTIF 
DEL'UNESCO 

M** Jacqueline Baudrier, qui 
était depuis 1981 déléguée perma- 
nente de la France auprès de l’Orga- 
nisation des Nations unies pour 
l'éducation, la science et la culture 
(UNESCO), a été élue mercredi 
26 septembre membre du conseil 
exécutif de cette organisation, lors 
d’une session du Conseil qui s’est ou- 
verte le même jour à Paris. M - » Bau- 
drier, ancienne directrice de Radio- 
France, remplace M. Jean-Pierre 
Cot, ancien ministre, dont les nou- 
velles fonctions au Parlement euro- 
péen (D est président de la commis- 
sion du budget de l'Assemblée 'de 
Strasbourg) rendaient impossible la 
poursuite de ses activités à 
r UNESCO. 

D’antre part, les dix pays mem- 
bres de la CEE ont décidé de pren-, 
dre une initiative pour soutenir les 
projets de réforme de FUNESCO 
étudiés actuellement par un comité 
temporaire de l’organisation. On sait 
que M. M’Bow, directeur général, a 
l’intention de proposer une améliora- 
tion dn fonctionnement de 
r UNESCO et du recrutement de 
son personnel, espérant par là ame- 
ner les Etats-Unis à renoncer à se re- 
tirer de l’organisation, comme ils en 
ont exprimé l'intention. 

• AT. Mitterrand en Bulgarie. - 
Le président de la République fera 
n» visite officielle en Bulgarie à 
hiik rfatu qui pourrait se situer dans 
la première moitié de^ 1985, 
annonce-t-on à Sofia à la suite de la 
visite qu’y a faite M. Jean-Michel 
Baylet, secrétaire d’Etat auprès du 
ministre des relations extérieures. 
Celui-ci a remis, mardi 25 septem- 
bre, un message en ce sens à M. Jiv- 
kov, chef de l’Etat bulgare. M. Jiv- 
fcov avait fait en Fiance en octobre 
1966 on voyage officiel auquel | 
M. Mcssmer, premier ministre, J 
avait répondu en 1973. — (AFP.) I 


rétablissent le contact et le dialo- 
gue. le premier objectif doit en être 
de renverser la tendance à l’accu- 
mulation des armements, et notam- 
ment des armes nucléaires, d’éviter 
le déchaînement d’une nouvelle 
course aux armements déclenchée 
par l’annonce impressionnante de 
progrès imminents dans de nou- 
velles technologies (je pense en par- 
ticulier à l’espace), de relancer et 
de poursuivre activement le pro- 
cessus permettant d’aboutir à une 
limitation équilibrée et contrôlée 
des armements (—). 

» Pour sa part, la France attache 
une grande importance à la confé- 
rence de Stockholm qui doit per- 
mettre de rétablir une certaine 
confiance entre les pays d’Europe, 
de l’Atlantique i l’Oural, dans le 
domaine des forces conventionnelles 
(,..). La France entend aussi parti- 
ciper activement à l'effort interna- 
tional pour interdire, sous surveil- 
lance efficace, des développements 
particulièrement graves (je rappelle 
notre participation active aux dis- 
cussions sur les armes chimiques) 
et pour maîtriser les nouveaux pro- 
grès angoissants et déstabilisateurs 
dans les domaines les plus inquié- 
tants de l’avenir technologique. • 

• CONFLIT IRAN-IRAK. - 
« Il faut que tes appels répétés de 
l’ONU. que les résolutions du 
Conseil de sécurité, en premier lieu, 
soient entendus des deux belligé- 
rants et non pas d’un seul. H faut 

i que l’on renonce à l'emploi d’armes 
inhumaines afin que soient épar- 
gnées les populations civiles (...). 
Tout doit être fait pour assurer 
dans la région le retour aux libertés 
habituelles, notamment la liberté de 
navigation. C’est ainsi que l’on 
s'acheminera vers la fin de cet abo- 
minable conflit, qui n’a plus de rai- 
son d’être, alors que l'on est revenu, 
sur le terrain, aux frontières recon- 
nues par la Communauté interna- 
. tionale, et que les sujets en litige 
peuvent, pour la plupart, être 
traités à la table de négociations. » 

• LES DROITS DE 
L'HOMME ET LES DROITS 
DES PEUPLES. — « Les droits des 
peuples sont violés par des Interven- 
tions ou des contraintes extérieures, 
par l’occupation non désirée de 
forces étrangères: en Afghanistan, 
où l'intervention armée étrangère 
croît à la mesure de la résistance 
populaire : au Proche-Orient, où le 
peuple palestinien souffre et déses- 
père de voir ses droits reconnus, de 
connaître enfin la patrie qui sera la 
sienne, et où l’Etat d’Israël, faute 
de voir assurée, comme i! y a un 
droit imprescriptible, sa sécurité 
dans les frontières qu’a reconnues 
la communauté internationale, 
poursuit une politique qui ne tient 


, pas compte de l’indispensable 
reconnaissance des droits des autres 
peuples de la région: au Proche- 
Orient encore, où le Liban, qui a 
déjà tant souffert, ne parviem pas à 
faire respecter les résolutions du 
Conseil de sécurité ponant sur la 
partie sud de ce territoire, ni à obte- 
nir la fin de toute présence étran- 
gère; en Afrique australe, où la 
résolution de l'ONU sur l’indépen- 
dance de la Namibie continue d'être 
ignorée, défiée même, tandis que la 
guerre se poursuit en Angola, en 
présence et avec la participation sur 
le terrain de Formée sud-africaine ; 
au Sahara occidental, dont le peu- 
ple a droit à l'autodétermination ; 
au Cambodge, ce pays de vieille et 
grande culture, saigné à blanc par 
un génocide affreux, maintenant 
occupé par ses voisins orientaux. 

» Bien souvent ces violations se 
conjuguent avec le mépris des droits 
de l’homme (~) (...) La France 
parlera, dénoncera, agira partout 
où des individus sont menacés dans 
leur vie. dans leur dignité, 
contraints, privés de leurs libertés 
essentielles. » 

• LA CRISE ÉCONOMIQUE 
MONDIALE. — « Le monde de 
l’économie de marchés est devenu 
aboulique, imprévisible La crois- 
sance, en effet, s’est arrêtée partout 
et les effets de la remarquable 
reprise actuelle aux Etats-Unis, 
n'ont pas encore changé le sens de 
cette évolution. Pour le tiers-monde, 
cette évolution a été catastrophi- 
que : plus l’économie était avancée 
dans un pays du tiers-monde, plus 
le phénomène a été grave. (...) 
L’excédent des pays pétroliers a dis- 
paru (...) Le service de la dette des 
pays en voie de développement était 
devenu insupportable parce qu’il n ’y 
avait plus croissance des revenus. Il 
Fa été plus encore en raison de 
l'augmentation des taux d'intérêt. 
Depuis 1982. dans chaque pays 
d'Amérique latine, le service de la 
dette, s’il devait être assuré sans 
aucun aménagement, dépasserait de 
loin le total des liquidités qui ont 
pu être accumulées dans les 
réserves (~) 

» Les pays concernés du tiers- 
monde ont accepté, avec beaucoup 
de courage, les mesures qui leur 
étaient imposées ). A quel prix 
cria a-t-il été fait / D’abord, en 
créant un phénomène déflationniste 
qui réduit singulièrement un élé- 
ment essentiel : la croissance mon- 
diale D'autre part, en imposant le 
sacrifice d'ambitions, l'abandon de 
politiques que les dirigeants consi- 
déraient et présentaient comme le 
moyen d’assurer une plus grande 
justice. Enfin, en multipliant le 
nombre des sans travaiL. » 


. Ne pas donner 
d'espoirs excessifs 

S’exprimant sous condition d’ano- 
nymat, le haut fonctionnaire chargé 
par le departement d’Etat de ne pas 
trop en dire a indiqué que les deux 
ministres des affaires étrangères 
avaient abordé pratiquement tous 
ks sujets possibles, du contrôle des 
armements aux problèmes stricte- 
ment bilatéraux, en passant par les 
crises régionales, les problèmes 
humanitaires et les questions rele- 
vant des droits de l’homme. C’est 
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Bangladesh 

• VIOLENTES BAGARRES. - 
De violentes bagarres entre parti- 
sans et adversaires dn régime 
militaire du Bangladesh ont fait 
un mort et plusieurs centaines de 
blessés le jeudi 27 septembre à 
Dakba, pratiquement paralysée 
par une grève générale. 

M. Mohammed Moizuddin, vice- 1 
président de la Croix-Rouge du 
Bangladesh et .dirigeant de la 
Ligue Awami, une des vingt-deux 
organisations politiques d’apposi- 
tion à l’origine de la grève, a été 
tué à coups de couteau et de 
revolver à Kaiiganj, ville située à 
30 kilomètres de Pakha. — (Reu- 

*r-) 

Uruguay 

i MANIFESTATION EN FA- 
VEUR DES PRISONNIERS 
POLITIQUES. — Plusieurs di- 
zaines de milliers de personnes 
ont participé, le mercredi 26 sep- 
tembre. à une marche dans les 
rues de Montevideo en faveur des 
détenus politiques et pour récla- 
mer une amnistie gênante immé- 
diate et sans restrictions- — 
(AFP.) 

Vietnam 

► mort de L’écrivain 

DANG THAÏ MAL - Le pro- 
fesseur et écrivain vietnamien 
Daqg Thaï Mai. beau-père du gé- 
néral Vo Nguyen Giap. est dé- 
cédé 1e 25 septembre, à l’âge de 
quatre-vingt-deux ans, a annoncé, 
fa mercredi 26 septembre, le 
Nhan Dan ; journal du Parti com- 
muniste vietnamien. Ancien mi- 
nistre de l’éducation de 1945 à 
1946, Mai adhéra très jeune aux 
mouvements patriotiques opposés 
à la colonisation française, ce qui 
lui valu d’être condamné à trois 
ans de prison en 1930.- (AFP.) 


Moscou. - Le court compte 
rendu que Tass a donné jeudi 27 sep- 
tembre de la rencontre entre 
M. Shultz et M- Gromyko ne fournit 
aucune indication sur une éventuelle 
volonté soviétique de renouer 1e dia- 
logue avec tes Etats-Unois. Il est 
vrai qu’il s’agit seulement d’une dé- 
pêche datée de New-York qui n’a 
aucun caractère officiel. 

M. Gromyko a constate devant 
son interlocuteur que « les relations 
soviéto-américaines sont sérieuse- 
ment perturbées » et qu ’*// n'y a 
plus actuellement de négociations 
entre l’URSS et les Etats-Unis sur 
aucun problème d’importance déci- 
sive pour les destinées du monde 
telles que la limitation des arme- 
ments nucléaires. la prévention de 
la militarisation de l’espace ou l’in- 
terdiction des armes chimiques» 
écrit Tass. Cette situation est due à 

• la politique de Factuelle adminis- 
, traiion » américaine qui * commet 

une grave erreur » si elle croit en 

• retirer des avantages». L’Union 
soviétique • s'y opposera résolu- 
ment et ne permettra pas que l’équi- 
libre des forces soit rompu» pour- 
suit, citant M. Gromyko, l’agence 
soviétique. Tass expédie en trais li- 
gnes 1e pont de vue américain : 
« M. Shultz a exposé pour sa part 
les positions américaines connues 
qui n’attestent aucun changement 
positif dans l’attitude des Etats- 
Unis». 

Le traitement réservé par la 
presse soviétique à la visite, mer- 
credi à Moscou, de M. Kalevi Sorsa, 
premier ministre et président du 
Parti social-dé m o cra te finlandais, 
offre un contraste éclatant Le pro- 
tocole n’imposait pas une rencontre 
avec M. Tcbernenko. puisque l’ho- 
mologue de M. Sorsa est M. Tikho- 
oov, président do conseil des minis- 
tres. Celle-ci a cependant eu lieu au 
Kremlin. La direction soviétique 


manifeste ainsi que, comme l’affir- 
mait, 1e 21 septembre, M. Tcher- 
nenko aux téléspectateurs finlan- 
dais, à l’occasion du quarantième 
anniversaire de l’annistice entre tes 
deux pays, • l’amitié entre la Fin- 
lande et l’URSS n’esi pas influen- 
cée par les changements intervenus 
dans le climat politique du 
monde ». 

Le secrétaire général a souligné 
que • dans la lutte contre la menace 
de guerre, F Union soviétique est 
prête à une large coopération avec 
tous ceux qui sont effectivement in- 
téressés à assainir radicalement les 
relations internationales, à les re- 
placer dans la voie de la détente ». 
il faisait notamment allusion au rôle 
de l'Internationale socialiste à la- 
quelle appartient le parti de 
M. Sorsa. 

Concernant les questions bilaté- 
rales, MM. Tcbernenko et Sorsa ont 
constaté que < les rapports de bon 
voisinage » entre l’URSS et la Fin- 
lande « continuent de se développer 
d’une façon dynamique ». A l'occa- 
sion de cette visite, les deux pays ont 
conclu un nouveau traité commer- 
cial de cinq ans portant sur 30 mil- 
liards de dollars pour la période 
1986-1990. Ponr r essentiel l'URSS 
fournit des matériaux bruts à la Fin- 
lande et en importe des produits 
Rnis- Une certaine évolution est ce- 
pendant perceptible, puisque tes ex- 
portations de produits industriels 
d’équipement industriel soviétiques 
devraient doubler au cours de la pé- 
riode 1986-1990 pour atteindre 
1,5 milliard de dollars. D’autre part, 
les importations finlandaises de pé- 
trole soviétique qui sont actuelle- 
ment de 8 millions de tonnes par an 
devraient passer à 9 millions de 
tonnes. 

DOMINIQUE DHOMBRES. 





LE MONDE - Vendredi 28 septembre 1984 •< 






Non a la 











Au rêgi«Ç 


**£7r«-*' 


Dans le monde moderne, il y a deux conceptions de la médecine : 

- l’une étatisée, hiérarchisée, où cfest l’administration qui détermine la 

façon de répondre au besoin des malades. \ 

Ge système fonctionne dans les pays de l’Est : 
il faut attendre pour être soigné. 

- l’autre, vous la connaissez. 

Cest celle de la médecine libérale. D y a d’un 9 g g S 

côté le service public de l’hôpital et de l’autre, fl J" *5 

des médecins de famille, des cliniques, des V / ^ i 

spécialistes. Chacun a le droit de choisir / / ijir A 

Le Gouvernement s’apprête à prendre une I / 

décision grave. D fait un grand pas vers la I / 

première de ces deux médecines. V. 

D entend imposer brutalement à toutes / l y 
les professions de santé une modification IHj ^0Î lu 
de la nomenclature des remboursements. 

Les médecins radiologues qui ont 
besoin d’un matériel lourd, moderne 

et cher pour exercer, sont les premiers HH HH 

visés. Et avec eux les 60.000 personnes 

qui travaillent dans le secteur de pointe j Ni jHPl 

Mais qu’on ne s’y trompe pas ! I |^H | H \ 1 

On pirétend faire des économies mais ™ 

c’est la santé des Français que l’on 
emprisonne. 


01 qaele* 


Ouvrez les yeux 

Sans radiologie 

votre médecine est aveugle ! 


LAE 



5f- 


Fédération Nationale des Médecins Électro-Radiologistes 

60, boulevard de Latour-Maubourg 75007 PARIS TéL : (1) 551 77 84 
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ASIE 


La Chine adulte 

II. — La palanche et l'ordinateur 


’ Alors qu’elle s’apprête à cé- 
lébrer avec faste le trente- 
«mguîème anniversaire de fa 
fondation cht régime commu- 
niste» fa Chine connaît une pé- 
riode rare de stabilité. Si fa 
pression politique exercée sur 
ta population, a quelque peu di- 
minué. le Parti veille malgré 
tout à contenir dans de strictes 
Emîtes les effets jugés négatifs 
de sa poG tique d'ouverture vers 
rétranger (le Monde du 27 sep- 
tembre). 

Porté à la présidence de la Répu- 
blique populaire en juin 1983. M. Li 
Xiannian n'a pas la réputation d’un 
homme impulsif. C’est même sans 
doute sa grande prudence qui lui a 
valu de traverser pratiquement sans 
encombre les crises successives du 
régime depuis sa fondation, y com- 
pris celle de la révolution culturelle, 
et de se retrouver aujourd’hui à la 
tête de l’Etau 

Aussi bien, les «pékinologues» 
ont-ils noté avec intérêt ces derniers 
mois deux déclarations tout à fait re- 
marquables de cet important person- 
nage. La première, faite publique- 
ment, est relativement connue : 
après cinq ans de réflexion, le chef 
de l’Etat en titre apportait son aval 
aux • systèmes de responsabilité » 
instaurés à la campagne, c'est-à-dire 
au démantèlement des communes 
populaires et au développement de 
l'exploitation familiale contractuelle 
des terres. U passait jusque-là pour 
être sinon fondamentalement hos- 
tile, du moins très réservé envers 
cette expérience. 

La seconde déclaration, à notre 
connaissance, n’a jamais été repro- economique, i 
duitc à ce jour. Recevant, en juin ÉjWSés. Quan 
dernier, un homme politique euro- 
péen, M. LI lui expliqua que ta 
Chine était décidée à poursuivre sa 
politiaue d’ouverture vers l’étranger, 

■ car le repli sur soi, qui est une ca- 
ractéristique des sociétés féodales, 
n’esi pas une bonne chose ». Pous- 
sant plus loin ses explications, cet 
homme circonspect ajouta, à ta stu- 
péfaction de son auditeur : * L'en- 
trée de la Grande-Bretagne en Chine 
au milieu du siècle dernier a. certes, 
eu des effets négatifs, car elle a fait 
pénétrer l’opium dans nos villes. 

Mais la presence anglaise a aussi 
été bénéfique: elle a fait souffler 
sur notre vieux pays une grande 
bouffée d'air frais » La Chine, au- 
jourd’hui, « ouvrant d'elle-même ses 
portes aux étrangers », cette politi- 
que n’en est qne mieux fondée, pré- 
cisait encore M. U Xiannian. 

L'ouverture, voilà le mot magique 
lâché ! Dans un pays aussi profondé- 
ment tourné vers lui-même et dont 
les dirigeants ont. de tout temps, été 
intimement convaincus que leur 
code de valeurs morales correspon- 
dait parfaitement aux nécessités 
d’un bon gouvernement de leur peu- 
ple. il y a, de fait, quelque chose de 
otre de quasiment 
salut 
étran- 
gers ». fidèle à cette tradition. Mao 
n'exhortait-ii pas son pays à « comp- 
ter sur ses propres forces * ? 

C’est dire La rupture qu’a repré- 
sentée ta décision, formalisée en dé- 
cembre 1978, de cultiver davantage 
les relations économiques et com- 
merciales avec l’extérieur, ■ par 
conséquent avec l'Occident et le Ja- 
pon. A l’origine de cette orientation 
nouvelle se trouvent .us constat et 
une volonté. 

Le constat, c’est celui que les diri- 
geants chinois ont fait après la mort 
de Mao : malgré l’effort gigantesque 


par MANUEL LUCBERT 


d édification d’infrastructures do- 
pais 1949 et de création d’une indus- 
trie nationale, ta Chine s’essouffle. 
Entravé par une démographie galo- 
pante. le « décollage » se mit atten- 
dre. Les moyens financiers man- 
quent cruellement. Sauf dans 
certains domaines précis (industries 
spatiale, nucléaire, par exempte), le 
niveau technique est terriblement 
arriéré. 

La volonté, c’est celle de ne pas 
accepter ceue situation comme une 
fatalité et de mettre en œuvre tous 
les moyens possibles pour faire de ta 
Chine à l’aube du XXI e siècle une 
puissance moyennement développée 
que le monde extérieur devra res- 
pecter. La modernisation économi- 
que doit être le moyen de cette aspi- 
ration nationale. A cela s'ajoute, 
sans doute, chez les dirigeants les 
plus âgés, comme M. Deng Xiao- 
ping. le sentiment qu’il ne leur reste 
plus beaucoup de temps pour mettre 
leur pays sur les rails qu’ils souhai- 
tent lui voir durablement suivre 
après leur mort Dans cette perspec- 
tive, le principe du bien-fondé de 1a 
politique d’ouverture ne doit pas 
être un sujet de querelle «fan* lire 
post-Deng. 


Comment moderniser ? 

Moderniser, la dune en a bien 
besoin. Sait-on, par exemple, que 50 
à 60% des équipement industriels 
nécessiteraient, aujourd’hui, un re- 
nouvellement complet ? Faute d’ins- 
tallations adéquates, les ports, au 
lieu d'être des poumons de l’activité 
* ' ue, sont en permanence eu- 

__ __ juant aux méthodes de ges- 
tion. longtemps bridées par les impé- 
ratifs politiques, elles témoignent 
souvent d'une incompétence notoire 
de la part de ceux qui les appli- 
quent. 

_ Comment alors moderniser plus 
vite ? Eh bien ! tout simplement en 
permettant aux capitaux étrangers 
d’entrer dans le pays, ensuite en re- 
courant à des prêts en devises occi- 
dentales. enfin en augmentant sensi- 
blement le volume du commerce 
extérieur. 

Dans un premier temps, l’appel 
aux investisseurs occidentaux et ja- 
ponais s’est limité à des régions dai- 
gnées à cette fin : des « zones écono- 
miques spéciales » (ZES). La plus 
connue est celle de Shenzben. eu 
bordure dé Hongkong. Après dû dé- 
buts difficiles, Shenzben connaît de- 
puis deux ans un essor spectaculaire, 
que symbolise la construction d’un 
centre de commerce international de 
quarante étages. De nombreuses 
banques d’affaires, françaises no- 
tamment, y ont ouvert des bureaux 
de représentation. 

Consacrée par ta visite faite l’hi- 
ver dernier par M. Deng Xiaoping, 
l’expérience de Shenzeo a fait écoles 
D’autres ZES ont été créées : Zbu- 
hai, près de Macao, et Shanton, 
dans ta province du Guangdong, 
Xiamen (ex-Amoy), dans le rujian. 
Cette politique d’introduction de 
fonds étrangers a connu, cette an- 
née. un nouveau développement 
avec son extension à quatorze villes 
côtières. D’autre- pan, de nom- 
breuses provinces, même parmi tes 
plus attardées, comme le Ningxia, 
coincée entre la Mongolie-Inténeure 
et le couloir du Gansu, ont été auto- 
risées à lancer des appds d’offre à 


vaises que dans les ZES. Ainsi, ta 
Ningxia. déjà cité, s’engage à 
exempter d'impôts les futurs inves- 
tisseurs pendant cinq ans. 

U est difficile, compte tenu de 
l’extension récente et de la diversifi- 
cation de cette coopération, de don- 
ner des chiffres précis. Il convient 
aussi de distinguer entre les engage- 
ments (de l’ordre de 1 milliard de 
dollars) et les investissements effec- 
tifs. Quant aux achats de technolo- 
gies étrangères pour rénover les en- 
treprises. ils pourraient atteindre, 
cette année, entre 1 et 3 milliards de 
dollars. Le montant des crédits en 
devises inscrits au budget 1984 est 
de 2J> milliards de dollars. 

Dans tas prochaines années, si tas 
recherches pétrolières entreprises en 
mer de Chine du Sud et dans l’es- 
tuaire de ta rivière des Perles se ré- 
vèlent prometteuses — pour ta mo- 
ment. seule la société américaine 
Exxon montre quelque optimisme, 
- rengagement des capitaux occi- 
dentaux fera un bond spectaculaire. 
L’exploitation de ces gisements, , 
dont l’exploration a été confiée à une 
trentaine de compagnies étrangères, 
parmi lesquelles une bonne dizaine 
d’américaines, nécessiterait des in- 
vestissements de l'ordre de 75 mil- 
liards de dollars. La mise en valeur 
de nouvelles et immenses mines de 
charbon entraîne également un ef- 
fort gigantesque. 

Jusqu’oà les dirigeants chinois 
sont-ils décidés à aller H*nc cette 
voie ? Les limites de cette politique 
sont de trois ordres : économique, ju- 
ridique, politique. Au-delà des opé- 
rations de charme à l'intention ara 
sociétés étrangères, les responsables 
économiques chinois reconnaissent 
que l'injection de capitaux exté- 
rieurs dans leur système apporte & 
celui-ci une bouffée d'oxygène, mais 
est en même temps coûteuse. Pour 
un dollar en devises, la Chine serait 
obligée d’investir elle-même 
1,50 dollar. Or, tant en matière de 
déficit budgétaire que d’endette- 
ment, ses dirigeants suivent une j ’* 


blés, mais pas forcément plus nau- 


tique d’une extrême prudence. D’un 
montant de 3 milliar ds de dollars, la 
dette chinoise est l’une des plus fai- 
bles du monde par tête d'habitant. 

La gourmandise, d’autre part, du 
secteur énergétique - dramatique- 
ment faible — réduit automatique 
ment la part d’autres domaines, fin 
raison de la pénurie d’énergie, une 
m ach in e sur cinq est en permanence 
immobilisée dans l’industrie. La pro- 
duction' énergétique progressant 
plus lentement que la production in- 
dustrielle (+ 8.5% pour la première 
contre 1 1,7 % pour ta seconde au 
premier semestre 1984), te gouver- 
nement chinois parait enfin décidé à , 
«mettre le paquet». Cette année, 
les investissements, dans. 1 ce secteur, 
ont été substantiellement aug- 
mentés. 

Enfin, tes difficultés de communi- 
cation (téléphone), de transports, 
sans parler des lourdeurs, parfois 
exaspérantes, de la bureaucratie 
chinoise, découragent nombre de 
candidats à l'investissement. U s’y 
qjoute, sur te plan juridique, que les 
sociétés constituées exclusivement 
par un apport de fonds extérieurs 
sont l'exception, la formule la plus 
courante imposée par Pékin étant 
celle des sociétés mixtes (51 % pour 
la Chine, 49 % pour ta ou Ira parte- 
naires étrangers) . 

Un autre chiffre donne la mesure 
de ta portée relative de l’ouverture 
économique de Pékin. En 1983. ta 
volume total du commerce extérieur 
de ta Chine populaire, avec son mil- 


liard d'habitants, a été inférieur à 
celui de Taiwan, qui ne compte que 
19 millions d'habitants, te montant 
des importations respectives étant 
presque identique (21,3 milliards de 
dollars pour la Chine communiste. 
20 J milliards pour Taiwan) (1), 
L'exemple polonais a encore ren- 
forcé ce conservatisme commercial 

Alors que te plan prévoyait Pan 
dernier un solde négatif des 
échanges, ta balance commerciale a, 
de nouveau, dégagé un surplus, ar- 
rondissant ainsi no matelas de ré- 
serves en devises fortes qui dépas- 
sera i la fin de cette année 
16 milliards de dollars. 

Situation paradoxale pour un 
pays aux besoins immenses, mais 
compréhensible si l'on prend en 
compte les obstacles qui s’opposent 
à un développement plus intensif. 
Parmi ceux-ci, le surpeuplement est 
certainement le plus angoissant. De 
l'ordre de 35 pour mille il y a trente 
ans, 1e taux de natalité est tombé 
i'an dernier en dessous de 20 pour 
mille (environ 18 pour mille). (1 
n'en reste pas moins que le double» 

• ment de ta population dans le même 
temps a presque annulé les effets de 
l'augmentation de la production 
agricole. La pan alimentaire par ha- 
bitant, aujourd’hui, est sensiblement 
la même qu’au début des années 50. 

Cet excès de population n’a pas 
seulement pour effet d’annuler les 
gains de productivité. Il crée un chô- 
mage masqué par les chiffres offi- 
ciels, mais bien réel, qui toucherait 
entre 20 et 30 millions (le personnes. 
Au cours de ta présente décennie. 9 
à 12 millions oc jeunes arriveront 
chaque année sur te marché du tra- 
vail. Or l’Etat ne se dit en mesure de 
créer que 6 millions d’emplois an- 
nuels. A ta campagne, ta surplus de 
main-d’œuvre est estimé à plus de 
100 millions de personnes. Ces pay- 
sans vont être invités à quitter la 
terre et à s’orienter vers ta petite in- 
dustrie et les services. 

L’existence d’une telle masse pèse 
lourdement sur l'œuvre d’éducation. 
Un quart de ta population est consi- 
déré comme analphabète. Surtout, 
le taux de fréquentation des univer- 
sités reste ridiculement faible 
(13 % de ta population concernée). 
Alors qu’en 1952 on o 
seignant po 

en 1984 est de 


comptait un en- 


T 


7.1 enseignés, le ra 
est de l pour 23. 
uence de ces insuffisances : il 
n’y aurait parmi ta personnel salarié 
de l'industrie que 1,6 % d*« intellec- 
tuels » proprement dits. 

Incapable d’assumer tout seul les 
tâches qu’il monopolisait naguère. 
l'Etat encourage désormais l'initia- 
tive privée (artisanal, école* 
payantes), à la ville comme à ta 
campagne. Le dogme monolithique 
est abandonné dans la recherche dé- 
sespérée d’une plus grande effica- 
cité. 

En pleine mutation, ta Chine de 
M. Deng Xiaoping présente ta vi- 
sage d’un pays à deux vitesses : des 
itenrs accablantes d'un côté, de 
mes potentialités de Pautre. 
Des Sites privilégiées s’opposent à 
une masse sous-éduquée, mal nour- 
rie et sans pouvoir. C’est, d’une cer- 
taine façon, le mariage de l’ordina- 
teur et de te palanche. 

Prochain artide; 

ECHAPPER AUX 
SUPERPUISSANCES 


(I) « L’état do monde 1984 », An- 
maire économique « géopolitique mon- 
dial. Editions La Découverte. 
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VENEZ ESSAYER 
UNE VOITURE RARE. 

j» 

Les nouvelles Honda 85 sont arrivées chez vas concessionnaires. Venez les essayer. Vous 
commenterez avec des pensionnés d'automobiles les dernières innovations technologiques 
Honda. Une des voitures à découvrir: 
la Prélude 13 L 12 soupapes. 


Prélude 



Pour la réqien porweime et la province appelée Honda fronce: lû (6} 005-90.12 



PARIS 5 e 

Garage Sainte Geneviève 
6, Place du Panthéon 

Tel. : fl) 354.29.96 
PARIS TT 

Garage de l’Alhambra 
5, Av. de la République 
Tel. : (1) 805.78.07 

PARIS 15' 

Cambvonne Automobiles 
2, rue Cambronne 
Tél. : (1)783.70.25 

PARIS 16' 

Japauto 

27, Av. de la Grande A rmée 
Tél : (1) 500.14.51 

PARIS 17 e 

Legendre Auto Sport 
97, rue Legendre 
Tel. : ,1) 627.86.30 

PARIS 17' 

G.P.A. 

H; Av. de la Porte d’Asnières 
Tél. : (1) 622.44.66 

PARIS 19 e 
Super Car’s 
Tél.: (1) 840.69.87. 
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APRÈS LA PUBLICATION PE L'ACCORD SINO-BRITANNIÛUE 

Pékin souligne que l'exemple de Hongkong 
. est applicable à Taiwan 


Pékin. — Cest une unani- 
mité sans surprise que la presse 
chinoise se réjouit, ce jeudi 27 sep- 
- tembre, de l’accord sino-britaunique 
sur la restitution de Hongkong para- 
phé la veille. Les unes se ressem- 
blent toutes: articles sur l’événe- 
ment, éditoriaux insistant sur la 
« portée historique » de raccord et 
publication in extenso de la déclara- 
tion commune, de ses trois annexes 
et des deux mémorandums — ce qui 
dans le Quotidien du peuple occupe 
trais pleines pages. 

Ni le Quotidien du peuple ni 
M. Wu Wueqïan, ministre des af- 
faires étrangères, dans une déclara- 
tion faite à New- York, ne cachent 
que l'objectif est désormais de 
convaincre Taiwan d'accepter un 
processus similaire. • Les stipula- 
tions de la Constitution chinoise sur 
rétablissement de régions adminis- 
tratives spéciales, émit l'organe du 
PCC. sont applicables A la fois à 
Hongkong et à Taiwan. Elles 
contiennent les principes de sauve- 
garde de la souveraineté de l'Etat, 
de l'unification et de l’intégrité ter- 


De notre correspondant 


ritoriale, tout en étant souples dans 
leur politique, fondée sur la situa- 


Qu'on en juge: Pékin garantît 
que le gouvernement de La région 


tion présente et les intérêts des dif- , administrative spéciale « maintien- 


férents secteurs de la population. » 

S’adressant aussi au Kremlin, le 
journal ajoute que la solution négo- 
ciée sur la question de Hongkong 
* montre qu'il n'est pas difficile 

pour des pays de résoudre les pro- 
blèmes laissés par l’histoire aussi 
longtemps qu’ils ont le sincère désir 
de coopérer dans leur approche des 
problèmes dans un esprit de com- 
préhension mutuelle et ai adoptant 
une. attitude réaliste. » 

Q n'est pas sans intérêt de lire 
dans la presse locale tous les détails 
des garanties que Pékin s'est engagé 
solennellement à assurer â Hong- 
kong jusqu’en 2047. Car ce n'est pas 
le moindre succès des négociateurs 
britanniques que d’être parvenus & 
convaincre les Chinois de signer ce 
qui a en fait la forme d'un long cata- 
logue des droits de l’homme ët des 
libertés économiques, tels qu’ils sont 
conçus dans les pays démocratiques. 


dra Içs droits et libertés prévus par 

les lois ai vigueur à Hongkong, 
dont là liberté individuelle, de par 
rote, de presse, d’assemblée, d’asso- 
ciation, de créer et d’être membre 
d’un syndicat, de correspondance, 
de voyage, de mouvement de grève, 
de manifestation, de choix de son 
occupation, de liberté académique, 
de croyance, d’inviolabilité du do- 
micile, de liberté de se marier et de 
donner librement naissance à des 
enfants ». 


Au nom du réalisme 


La liberté religieuse, celle de sor- 
tie — et de rentrée - à Hongkong . 
ainsi que l'indépendance de la jus- 
tice, sont explicitement garanties 
par Pékin. 

Dans le domaine économique, la 
Chine accepte, comme prévu, le 


AMÉRIQUES 


DIFFICILE RECHERCHE DE LA PAIX EN AMÉRIQUE CENTRALE 

La Communauté européenne soutient 
la médiation du groupe de Contadora 


Vingt et en mini stre s des af- 
faires étrangères de b CEE, de 
l'Espagne, du Portugal, d'Amé- 
rique centrale et da groupe de 
Coatadora doivent se réunir à 
San-Jose-de-Costa-Rica les 28 
et 29 septembre. La Commu- 
nauté européenne est favorable 
. aux efforts du groupe de 
Contadora pour Ta mener la 
pane eu Amérique centrale, 
mais les dirigeants de b région 
attendent également une aide 
finan cière importante de la 
CEE. 6 

On assiste à une spectaculaire re- 
lance diplomatique en faveur de b 
détente en Amérique centrale, qui 
reste l'une des régions les plus trou- 
blées de b planète. D’une part, le 
plan de paix du groupe de Conta- 
ctera (1), remis au Conseil de sécurité 
des Nations unies, est maintenant un 
document officiel de l'organisation 
internationale. C'est un développe- 
ment qui n’est pas seulement de 
pure terme. 

D’autre part, une conférence doit 
réunir les 28 et 29 septembre à San- 
José-de-Costa-Rica les dix ministres 
des affaires étrangères des pays de 
ta Communauté européenne, ceux 
d'Espagne et du Portugal, des cinq 
nations d'Amérique centrale et du 
groupe de Contadora. Objectif de ce 
premier rendez-vous organisé è ce ni- 
veau entre la Communauté euro- 
péenne et l'Amérique centrale : étu- 
dier les moyens permett a nt d'aider la 
région à sortir de sa dramatique crise 
économique et politique. 

Depuis janvier 1983, les négocia- 
teurs de Contadora jouent < les mes- 
sieurs bons offices > avec constance, 
et, à vrai dire, sans Musions exces- 
sives. Restaurer la paix et la sécurité 
dans toute l'Amérique centrale n'est 
pas une mince affaire. Le misère, le 
sous-développement économique et 
culturel, des structures archaïques 
héritées du dix-neuvième stade, la 
dépendance extérieure : autant 
d’obstacles à l'instauration ou à la 
consolidation d'institutions règle- 
ment démocratiques, au progrès éco- 
nomique et social. Depuis quatre ans, 
les conflits armés - en particulier au 
Salvador et au Nicaragua — se sont 
aggravés. Leur complexité est plus 
grande, les interventions étrangères 
sont plus net t es. La bonne volonté 
indéniable des médiateurs du groupe 
de Contadora, préoccupés par une 
éventuelle extension des guerres en- 
core localisées cf Amérique centrale, 
bute, sur une contradiction majeure. 
Ils souhaitaient, et ils souhaitent en- 
core, trouver une solution politique et 
pacifique dans un cadre de préfé- 
rence régtenal, sans ingérence des 
grandes puissances, lis ont fini par 
admettre ce qu’ils reconnaissaient en 
privé depuis plusieurs mois : le négo- 
ciation ne progressera pas vraiment 
aussi longtemps que ' les grandes 
puissances intéressées, et d'abord 
les Etats-Unis, ne participeront pas 
directement à la concertation collec- 
tive. 

Washington préfère les pourpar- 
lers bilatéraux. Et les représentants 
qualifiée des Etats-Unis et du Nicara- 
gua se sont déjà rencontrés à six re- 
prises en tête â tête depuis juin 
1984, sans que Ton puisse affirmer 
que cette diplomatie secrète ait 


contribué à faire baisser la tension 
entre Managua et Washington. Les 
Etats-Unis estime n t en outre que le 
forum des Nations unies n'est pas le 
meilleur jxwr traiter des questions 
d'Amérique centrale, leur zone d’in- 
fluence traditionnelle. Les Nicara- 
guayens jugent de leur côté, qu’ils 
ont tout intérêt au contraire, è élar- 
gir ta débat Hs ont déjà, à plusieurs 
reprises et au' risque de m é cont e nter, 
encore plus W as hington et certains 
de leurs voisins d’Amérique centrale, 
réclamé et obtenu des réunions ex- 
traordinaire du Conseil de sécurité 
des Nations unies. Ils avaient ainsi 
aggravé leur relatif isolement diplo- 
matique dans ta région et irrité cer- 


qu’eües c aient heu légalement s. 
Une déclaration significative... 

Eteindre Fmcendie menaçant au 
fficaragua. ramener ta prix au Salva- 
dor : tels sont les deux objectifs prio- 
ritaires du groupe de Contadora. Ni 
l'un ni l’autre ne sont à portée de 
main. L'élection, en mai, de 
M. Quarte à ta présidence du Salva- 
dor a introduit un élément dynamique 
et positif. Certains progrès ont été 
enregistrés, mais la guerre continue 
avec son inévitable cortège de < ba- 
vures », de misère, de violences. Le 
rythme des affrontements sanglants 
entre la guérilla du Front Farabundo- 
Marti et les forces régulières, qui dis- 
posent maintenant d’une aide mili- 


tains des membres du groupe de taire a méric a ine presque sans limites, 

Contadora. n'a pas baissé. M. Quarte avait, sans 

En acceptant cette semaine de a- doute imprudemment, reçu des ré- 
gner le dernier plan de paix du 


présentants du magazine Ptayboy. il 


groupe de Contadora, les dirigeants * a démenti avoir déclaré que e les dé- 
de Managua ont surpris leurs amis et ’ osions au Salvador étaient prises par 


leurs adversaires. Ils s'accrochaient 
jusqu’à maintenant à la nécessité 1 
prioritaire de e renforcer la défense ». 
et M. H umberto Onega e pour la pre- 
mière fois affirmé qu'il attendait des 
Mig-21. Une escalade inacceptable 
pour Washington. L'acceptation du 
plan de Cantadora implique pour le 
Nicaragua, comme pour ses voisins,' 
une. sérieuse révision « à la baisse » 
de la course aux armements et le dé- 
part de tous les c conseillers » m»-' 
tairas étrangers. * 

Des « gestes » sandtnistes 

Les sandlnistes ont donc fait un 
« geste », d'ailleurs salué avec satis- 
faction à Washington. Un geste, ac- 
compagné d'autres qui illustre le 
souci apparent des dirigeants de Ma- 
nagua de tenir compte des nombreux 
conseils de modération que leur ont 
donnés en particulier, outre l’Union 
soviétique et Cuba, plusieurs partis 
membres de l’ Internationale socia- 
liste, certains dirigeants du groupe 
de Contadora et d'autres chefs 
d'Etat d" Amérique latine. 

Le Nicaragua sandiniste est en- 
gagé dans une course contre la mon- 
tra. Il avait habilement fixé la date de 
« ses ». élections au 4 novembre, 
quarante-huit heures avant la proba- 
. ble réélection de M. Reagan, dont 
personne ne peut dire s’il choisira la 
carotte ou le bâton en Amérique cen- 
trale au lendemain de sa victoire an- 
noncée. Les sandintstes admettent 
aujourd'hui, en privé, que leurs élec- 
tions n'auront guère de sens s'ils 
sont pratiquement les saris à se pré- 
senter. D'où leurs tentatives pour 
convaincre la Coordination démocra- 
tique — pourtant mise e hors fs ter » 
en julKet pour avoir refusé de présen- 
ter ses candidats faute de garanties 
vraiment démocratiques — de parti- 
ciper € malgré tout» au scrutin du 
4 novembre. Sans aller toutefois 
jusqu'à accepter toutes (es oorufi- 
lions posées par iss amis de M. Cruz, 
qui a fait alliance avec M. Eden Pas- 
tore, ancien (Erigeant militaire de 
FARDE. basée au Costa-Rica, et au- 
jourd'hui en froid avec ses anciens 
compagnons ralliés à ta FDN (Force 
démocratique nicaraguayenne) basée 
au Honduras. Mais M. Wh eotock , 
membre -de la direction du Front éa«- 
dmtste. a affirmé, mercredi, quelles 
élections pourraient être reportées. 
En goûtant que l'important était 


ceux qui payaient, c'està-à-dûe par 
les Etats-Unis... ». 

Mais comment le Nicaragua — qui 
bénéficie d'une très importante assis- 
tance militaire des pays de l’Est - et 
le Salvador - où se trouvent officiel- 
lement une soixantaine de conseillers 
militaires américains — pourront-ils 
accepter de se conformer réellement 
aux clauses du plan de Conta- 
dora ? (2) La rates par les pays 
d'Amérique centrale d'héberger sur 
leur tarritoke des groupes armés en- 
gagés dans des actions hostiles 
contre des voisins (autre clause du 
plan de Contadora) ne pose pas 
moins de problèmes délicats d’appli- 
cation. On peut se féliciter que les 
Etats concernés aient finalement 
donné leur accord de principe aux 
dernières propositions du groupe de 
Contadora. Sans trop se faire d’illu- 
sions sur les progrès réels qui pour- 
raient être enregistrés d'ici au 6 no- 
vembre. 

C’est dans ce contexte, encore ex- 
plosif, que va commencer la confé- 
rence de San-José, voulue par le pré- 
sident du Costa-Rica, M. Luis Alberto 
Monge, et encouragée an particulier 
par la RFA et la France. La Commu- 
nauté européenne engage à cette oc- 
casion, et pour la première fols, son i 
prestige dans l’arrière-cour des 
Etats-Unis. Elle ne partage pas l'ana- 
lyse de l’administration Reagah sur 
les causes profondes de la violence 
et de l’instabilité dans cette région 
du monde. Mais elle ne peut guère 
aller au-delà de la réaffirmation du 
soutien de principe accordé aux ob- 
jectifs et à l’action du groupe de 
Contadora. En revanche, une relance 
vigoureuse -de la coopération écono- 
mique entre la Communauté euro- 
péenne et les pays d’Amérique cen- 
trale est souhaitable et souhaitée. 
Encore que le Marché commun cen- 
tra méricain soit moribond du fait des 
conflits armés, et que la CEE affronte 
ede-mâme de sérieuses difficultés. 

MARCEL NIEDERGANG. 

(1) La p r e mière réunion des repré- 
sentants du Mexique, du Venezuela, de 
h Colombie «de Panama a eu lieu les 8 
et 9 janvier 1983 dans la petite fie de 
Contadora, sur la côte pacifique de Pa- 
nama. 

(2) L'application du plan de Conta- 
dora impliquerait aussi que les Etats- 
Unis devraient démanteler les impor- 
tantes bases militaires installées au 
Honduras depuis trois ara. 



Afghanistan 


M. Fabius assure que la France 
multiplie les démarches diplomatiques 
en faveur de Jacques Abouchar 


maintien da système actuel. Maïs 3 
est quand même étonnant de lire 
noir sur blanc dans le premier para- 
[ graphe de l’annexe da» lequel Pé- 
kin définit sa politique envers Hong- 
kong : « Le système et les politiques 
socialistes ne seront pas appliqués à 
. Hongkong, et le système et le mode 
de vie capitalistes qui y prévalaient 
resteront inchangés pendant cin- 
quante ans.» Ce "large degré d’au-' 
tonomie » pour Hongkong est le prix 
que Pékin a accepté de payer au 
nom du «réalisme». Mais la liste 
des libertés qui s'étale kn dans toute 
la presse apparaît malgré tout 
comme la preuve a contrario 
qu’elles ne sont pas de rigueur dais 
la République populaire. De même 
en reconnaissant implicitement que 
c’est le système capitaliste qui a fait 
la fortune de Hongkong, et que l'ap- 
plication des méthodes socialistes 
risquerait de tuer la poule aux œufs 
d’or, Pékin dresse eu quelque sorte 
un constat de carence. 

Réalisme ou Realpotitdc^ En at- 
tendant de reprendre demain ce que 
l’on a accordé aujourd’hui? D est 
encore ' trop tôt pour le dire. Mais 
que peuvent penser ceux qui, eu 
Chine, liront ces textes et se deman- 
deront : "Pourquoi pas nous ?» 
Longtemps présentés comme op- 
primés par le colonisateur britanni- 
que, les • compatriotes de Hong- 
kong • apparaissent désormais 
comme des privilégiés. On les envie, 
ou les jalouse parfois, car 3s bénéfi- 
cient d’une sollicitude bien , plus 
grande que ceux qui out trimé pen- 
dant trente-cinq ans dans des condi- 
tions parfois insupportables pour la 
construction de la République popu- 
laire. 

A Hongkong, les gens se sont jetés 
sur les exemplaires de l’accord - au- 
quel était joint un commentaire en 
expliquant le caractère positif. Les 
premières réactions des membres de 
l'assemblée locale et des milieux 
d’affaires sont positives. • C’était ce 
que l’on pouvait espérer de mieux », 
revient comme un leitmotiv. 

Soulagement, satisfaction â court 
terme, une certaine inquiétude à 
moyen terme, se manifestent en 
même temps dans les divers milieux, 
où l'on souhaitait qu’un accord inter- 
vienne le plus rite possible pour met- 
tre un terme au marasme ambiant 
Mais pour eux, comme pour la majo- 
rité de la population, U faudra atten- 
dre que Pékin fasse ses preuves, 
montre concrètement sa volopté 
d’appliquer sincèrement l’accord 
dont la valeur réelle repose unique- 
ment sur la parole du gouv ernemen t 
chinois. 

PATRICE DE BEER. 

• Taipeh dénonce l'accord. — 
Taiwan a accusé le mercredi 26 sep- 
tembre les autorités britanniques de 
• livrer SJ millions d'individus à 
l’esclavage totalitaire communiste » 
â la suite du paraphe per la Grande- 
Bretagne et la Chine du projet d'ac- 
cord prévoyant le retour de Hong- 
kong sous souveraineté chinoise en 
1997. Da» un communiqué, le pre- 
mier ministre de Taiwan, M. Vu 
Kuo Hwa, a également accusé Pékin 
de * tromper, le monde et les habi- 
tants de Hongkong • en ofTrant l'il- 
lusion d’un - pays avec deux sys- 
tèmes -. Dans une précédente 
déclaration, les autorités de Taiwan 
avaient condamné et déclaré nul et 
non avenu le projet d’accord. M. Yu 
a, par ailleurs, promis aux Chine» 
de Hongkong l’aide de Taiwan dans 
leur lutte pour la liberté. (I a égale- 
ment indiqué que des facilités se- 
raient octroyées à ceux qui désire- 
raient s'installer ou investir à 
Taiwan. - (AFP.) 


Interrogé mercredi soir 26 sep- 
tembre à Antenne .2 sur le sort de 
Jacques Aboucher —.fait prisonnier 
le .17 septembre par. les forces 
soriéto-ef gitanes non loin de la fron- 
tière pakistanaise. — M. Laurent Fa- 
bius a déclaré que le mimstre des re- 
lations extérieures; M. Cheysson, 
avait discuté du cas-du journaliste 
français « avec plusieurs représen- 
tants diplomatiques » se trouvant 
actuellement à New-York pour l’ As- 
semblée générale de l'ONU. Le pre- 
mier ministre n’a pas précisé quels 
avaient été tas interlocuteurs de 
M. Cheysson, mais 3 est vraisembla- 
ble que celui-ci AAOCamihent évoqué 
1e cas de Jacques Aboucher avec son 
homologue soviétique. M. Andrci 
Gromyko, qu'il a r encon tr é lundi. 

« Nous avons déjà pris beaucoup 
de contacts avec toute une série de 
chancelleries, a ajouté M. Fabius. 
La consigne que j’ai donnée, c’est 
d’être efficace et rapide- - 

M. Georges Marchais a, pour sa 
part, souhaité, mercredi, sur France- 
Inter. que Jacques Aboucher» soit 
libéré dans lès meilleures condi- 
tions et le plus vite possible ». Inter- 
rogé au cours de rémission « Face à 
la rédaction » au sujet de sou éven- 
tuelle intervention en faveur de ta 1*- 
béraüop du journaliste, lé secrétaire 
général dir PCF a simplement indi- 
qué que « le Comité de défense des 
libertés et des droits aie. l’homme 
[qu’il préside] intervient souvent 
dans des affaires de ce genre, dans 
différents . pays, mais (...) avec le 
souci de l'efficacité ». 

A Kaboul, le journal afghan Ba- 
fcikate Inkilabe Saour, cité mer- 
credi par l’agence soviétique Tas», .a 
fait état de^ l'« activité d" espion- 
nage » du journaliste Jacques Abou- 
cher et comparé son cas à celui da 
médecin français Philippe Au- 
goyard, jugé et condamné, au début 
de 1983, pour « espionnage • en Af- 


ghanistan. « L'infiltration Illégale 
sur le territoire de la République 
démocratique d’Afghanistan, écrit 
k journal, l’activité d'espionnage et 
le recueil , d'informations secrètes 
par le ressortissant français Jac- 
ques Abouchât, capturé par l’armée 
'■ afghane au cours d’un affrontement 
avec les contre-révolutionnaires, té- 
moignent. des proportions grandis- 
santes de la guerre lion déclarée me- 
née comrh l’Afghanistan par 
rimpérialisme international et la 
réaction. » 


% Un. comité .pour , la libération 
de Jacques Abouchar .vient- d'être 
créé sous ta présidence de Denis 
Pèrier-DavÜle. — -Les membres fon- 
dateurs de cette association régie 
par la loi du 1" juillet 1901 sont : 
Jean Bobsonnat, Noël Copin. Fran- 
çoise Girond,. Michel Honorin, 
Claude Imbert. Jean Laooutnre, An- 
dré Pau tard, Denis Périer-Da ville, 

Peter Scball-Latour. Son secrétariat 
est assuré pair Martine Besutitoou. 
L'association est ouverte è toutes tas 
personnes et - organisations qui se 
sentent concernées par la situation 
de Jacques A bon char et qui désirent 
agir concrètement et collectivement 
en vue d’obtenir sa libération. Le co- 
mité adresse un appel, tout particu- 
lier aux journalistes professionnels 
pour qu’ils adhèrent nombreux et 
dans le plus bref délai, à r associa- 
tion. Les demandes d'adhésion doi- 
vent être adressées au siège du co- 
mité. installé au Centre de 
formation des journalistes (CFJ), 
33, rue du Louvre, 73002 Parta. 

Une centaine de reporters- 
jjhotographes et cameramen ont, de 
leur côté, décidé à'" élever une rive 
protestation auprès des autorités 
soviétiques » contre la détention en 
Afghanistan de Jacques Abouchar, 
dont ils réclament - la libération 
immédiate ». ■ 
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Traduction du message publicitaire 
inséré page ci-contre : 


Pourquoi un ingénieur espagnol suivant un cours de gestion 
à Paris commande-t-il un quotidien de langue an glais e avec son 
Café et ses croissants ? 

Jeune, dynamique et ambitieux, 3 a besoin du Financial 
Times (tour l'informer à l’avance de ce qui se passe dan< Je 
monde des finances, du marketing, du commerce et de la tech- 
nologie. 

D a atteint un stade dans sa carrière où 3 doit être en 
mesure de discuter non seulement de ce .qui se passe d»™ le 
monde, mais de savoir pourquoi cela se passe et ce qui va se 
passer. U a déjà constaté que des articles du quotidien du 
Financial Times couvrant les nouvelles économiques d’Europe, 
du Moyen-Orient, des Etats-Unis, . du Japon et de l’Extrême- 
Orient paraisse avant et sont davantage analytiques que ceux 
des autres quotidiens. 

U apprécie la liaison que fait le Financial Tintes entre ce 
qui arrive en un point particulier d’Europe et les répercussions 
que cela peut avoir sur les autres pays européens. Il peut ainri 
avoir une image complète du marché. 

Le Financial Times lui offre quotiennement un compte 
rendu et une interprétation du monde des affaires et l’avantage 
d’être rédigés par des Européens pour des Européens. - 

Le Financial Times, un langage universel 

Pour plus d’informations sur la façon de recevoir régulière- 
ment le Financial Tîntes, appelez-nous. 
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PROCHE-ORIENT 


Liban 


Dans Tripoli dévastée 

La volonté de Damas de pacifier . ? ia ville n'a convaincu personne 


Tripoli - «5/ les Syriens le veu- 
lent , nous aurons la paix. » Cette 
conviction, chaque Tripûhtain la 
partage, infime si beaucoup doutent 
de la réelle vokmté de Damas de 
pacifier définitivement la ville. 
Pourtant, mardi 25 septembre, les 
premiers effets de la pax syriana ont 
commencé â se faire sentir avec te 
démantèlement des principales bar- 
ricades qui séparaient tes «islami- 
ques» des tenants du P AD (Pàrti 
arabe démocratique, prosyrien) 
dans les quartiers de Bab-Tebbané 
et de Baat-Mohsen. 

Les chefs de guerre ont scellé par 
de bruyantes embrassades leur 
«ïmirfg réconciliation, tandis que ta 
population restait prudemment ter- 
rée chez elle. Les miliciens en armes 
se sont montrés discrets, stationnant 
par petits groupes dans les innom- 
brables recoins qu'offrent les. 
immeubles éventrés. Les forces de 
sécurité intérieure (gendarmerie) se 
sont, elles, déployées dans toute la . 
ville, mais chacun sait ici que, si tes 
combats reprenaient, elles ne pour- 
raient pas s’y opposer efficacement. 

L'armée libanaise, qui doit entrer 
en lice dans une deuxième phase du 
plan, ne se montre, pour sa part, 
guère enthousiaste à Pidée de se 
retrouver peut-être un jour coincée 
entre les miliciens islamiques et les 
soldats de Damas. 

De chaque côté de ce qui était 
encore hier la ligne de front, le spec- 
tacle est dantesque. Plus une maison 
intacte, immeubles effondrés 
comme des châteaux de cartes, bal- 
cons arrachés et pendant le long des 
murs criblés de balles. Le marché de 
gros pour la production agricole de 
la plaine de l'Akkar, dans le quartier 
de Bab-Tebbané, autrefois grouil- 
lant, est aujourd'hui presque désert 
Le souk aux grains, il y a trois jours 
encore dans la ligne de mire des 
francs-tireurs, est fermé. Certaines 
échoppes ont levé leur rideau an 
marché des légumes où quelques 


De notre envoyée spéciale 


hommes, assemblés autour de vieux 
cageotAxenversés, jouent aux cartes, 
presque indifférents. Dans ce quar- 
tier populaire, la guerre n’a fait 
qu'ajouter à la misère, mais les 
innombrables portraits des « mar- 
tyrs • affichés sur les murs témoi- 
gnent de la violence des affronte- 
ments qui ont secoué la capitale du 
Liban du Nord pendant des années. 

Malgré l'enthousiasme des mili- 
tants dn P AD, qui rendent hom- 
mage sur tous les tons à l'action du 
président Assad, aucun Tripoli tain 
ne croit sérieusement & la fin de la 
« petite guerre • qui oppose, à 
l'ombre de Tannée syrienne cernant 
toute la ville, les intégristes sunnites 
regroupés, jusqu'en janvier 1984, 
dflnc le Mouvement de Tunifteation 
islamique (Al Towhid) de Cheikh 
Saïd Chaabane aux Alaowtes pro- 
syriens dn PAD. Eclipsé pendant la 
confrontation syro- palestinienne de 
novembre-décembre 1983, au Cours 
de laquelle le Towhid s'est battu aux 
côtés des Palestiniens de Yasser 
Arafat, le conflit a repris après de 
départ de ceux-ci. Les loyalistes 
auraient laissé an Towhid beaucoup 
d’armes et soutiendraient toujours 
financièrement cet allié dont le prin- 
cipal mérite à leurs yeux était d’étre 
anti-syrien. 


La métfiâtîon iranienne 

Pourtant, dépote la rencontre, 
dimanche 8 septembre, à Damas, 
entre Cheikh Saïd Chaabane et le 
président Assad, on « plaît de pacifi- 
cation » a été agréé sous la pression 
de Damas par les différents antago- 
nistes. Ses premières mesures 
d'application sont entrées en vigueur 
mardi. Ce plan, qui ressemble à s'y 
méprendre - mais ne sort-fl pas du 
même moule ? — à celui appliqué à 
Beyrouth, prévoit notamment le 


retrait de miliciens en armes de la 
ville, le rassemblement, sous 
contrôle des forces de Tordre et de 
l’année syrienne, de l'armement 
lourd, le déploiement dans la ville 
d’une unité de l’année libanaise et 
d’une autre des FSI secondées par 
un détachement de l'armée de 
Damas. • 

C'est sur la demande du président 
Iranien Ali Khamenei, alors en visite 
& Damas, que Cheikh Chaabane a 
consenti à venir s’entretenir dans la 
capitale syrienne avec son ennemi 
d'hier, te président Assad. Sur cette 
médiation iranienne. Cheikh SaJd 
Chaabane reste discret. • Le princi- 
pal soud de l’Iran est l’uni té de 
l’islam , ditril, -et nous espérons 
qu'un Jour un gouv erneme nt islami- 
que unira la Syrie et le 
Liban. « Dans son modeste appar- 
teoient d*Abou Samra. qu'aucune 
protection particulière ne distingue 
des autres, il nous reçoit, entouré de 
quelques disciples, tous barbus, qui 
ont troqué le treillis pour une longue 
tunique blanche. A propos de 
raccord de pacification, il ne se 
montre guère optimiste. « J’espère 
qu’il pourra entrer en vigueur, d>t-iL< 
mais cela ne sera pas facile. » Visi- 
blement, le rencontre de Damas n’a 
pas entamé sa méfiance vis-ft-vis des 
Syriens, qui, affirme-t-il, « ont 
autant intérêt que nous » à la pacifi- 
cation de TripolL « 

En attendant. C heikh GhgghmM» 
n'a nullement Tintemios de rendre 
ses armes lourdes. « Nous les retire- 
rons des rues, dit-il, mais II est pré- 
férable qu’elles .restent entre nos 
mains au cas où nfure ennemi prin- 
cipal, Israël, voudrait nous atta- 
quer. » Des vedettes israéliennes 
patrouillent, certes, régulièrement 
an large des côtes tripolitaines, mais 
Cbeikh Chaabane' semble plusi 
préoccupé par la proximité de 
Tannée syrienne que par les allées et 
venues de la marine de Jérusalem. 


LA « NORMALISATION » ÉGYPTO- JORDANIENNE 

LE CAIRE : le début de la fin de l'ostracisme 


Le ministre israélien des affaires .étrangères, 
M. Itzhak Shautir. s’est félicité, mercredi 26 sep- 
tembre, A New- York, du rétablissement des rela- 
tions diplomatiques entre Le Caire et Amman, mie 
«r victoire pour le processus de paix engagé avec les 
accords de Camp David ». 

Pour la Syrie et In Libye, il s’agit, an 
contraire, dW « trahison» qiti co nfir me, ainsi 
que Ta affirmé l'agence officielle libyenne, « la vote 


capitulante suivie par le 
le quotidien syrien AI Baas, fta 

Le Caire. - Les responsables 
égyptiens jubilent, depuis l'annonce 
mardi, par Amman, du rétablisse- 
ment de ses relations politiques et 
diplomatiques avec Le Caire. Pour 
eux, il s'agit du débat de la fin de 
l’ostracisme dont les pays arabes 
avaient frappé l'Egypte depuis sa 
signature, en mars 1979, du traité 
de paix avec Israël. Pour Le Caire, 
le rétablissement des relations avec 
Amman est on tournant, tant en ce 
qui concerne tes relations avec tes 
pays arabes que pour le processus 
de paix dans la région, et laisse 
entrevoir l'éventualité de nouveaux 
ralliements à un camp qui englobe 
aujourd’hui près de te moitié des 
habitants du inonde arabe 
(Egypte, Jordanie, Soudan. Oman 
et Somalie). 

Le prochain objectif de la diplo- 
matie égyptienne sera vraisembla- 
blement l'Irak, qui entretient déjà 
d'importantes relations économi- 
ques et commerciales avec 
l'Egypte. L'Egypte a, en effet, 
fourni pour près de deux milliards 
d’armes au régime de Bagdad 


Pour 
d’Amman 


« révèle la véritable nature dn rég im e b ac b faoit e et 
son râle de conspirateur co nt re la cause palesti- 
nfeane deptns 1948 ». Le journal Al Saoa r* accuse 
la Jordanie de vouloir conclure on « norman traité 
séparé avec ramena sioniste» et assoie que la 
Syrie ne tolérera pas une * extension des accords 
de Camp David i ses frontières ». 

Aussi btea Damas que Tripoli tentât les Etats 
arabes à décréter nu «boycottage total et collec- 
tif » de \a Jordanie. 


Correspondance 

depuis le d&ut de sa guerre contre 
l'Iran. Toutefois. les responsables 
égyptiens se refusent à rendre la 
peau de l’ours avant de l'avoir tué. 
Interrogé à ce sujet, M. Boutros 
Ghali, ministre d'Etat pour les 
affaires étrangères, a déclaré, mer- 
credi. que son pays -ne désirait 
pas brusquer les choses, qui doi- 
vent suivre leur cours naturel ». 

Les responsables égyptiens esti- 
ment. d’autre part, que le rétablis- 
sement des relations avec Amman 
permettra de relancer le processus 
de paix au Proche-Orient. En effet, 
M. Ghali estime que le prochain 
échange d’ambassadeurs permettra 
• une meilleure coordination entre 
l’Egypte et la Jordanie, avec la 
participation des Palestiniens, en 
ce gui concerne les négociations 
sur l’avenir de la Cisjordanie et de 
Casa ». 

On note, en effet, que le réta- 
blissement des relations a coïncidé 
avec la relance, lundi dernier 
devant l'ONU, par le président 
Reagan de sou pian de paix pour 


le Proche-Orient. La Jordanie 
constitue la pierre angulaire de ce 
projet concevant l’établissement de 
l’autonomie en Cisjordanie et Gaza 
dans le cadre d'une association 
jordano- palestinienne. Il intervient 
d'antre part au moment où 
l’Egypte normalise ses relations 
avec l’un des principaux opposants 
au traité de paix : f URSS. 

Toutefois, la relance du pro- 
cessus de paix au Proche-Orient 
dépend surtout des Palestiniens, 
« sans lesquels aucune solution 
n’est possible ». A cet effet, 
l'Egypte encourage, depuis la visite 
au Caire du chef- de l'OLP, 
M. Yasser Arafat, en décembre 
dernier, les Palestiniens 
« modérés » du Fath et de Cisjor- 
danie et Gaza au dialogue avec le 
roi Hussein. Mais les responsables 
égyptiens ne se font pas d'illusions 
sur la rapidité d'un accord sur 
cette question^ 

ALEXANDRE BUCCJANTI. 


On n’efface pas en un jour des 
années de lutte, et te régime alaonite 
de Damas demeure - parjure» pour 
cet homme de religion qui a fait son 
succès ta prêchant inlassablement le 
retour à l’islam et ('unification isla- 
mique sur la base de la pensée isla- 
mique. 

Des drapeaux vert et noir de 
Tislflm portant Fîascription : •// n'y 
a de Dieu que Dieu et Mohamed est 
son prophète » flottent sur toute la 
ville, rappelant, s*3 en était besoin, 
que depuis septembre 1983 Tordre y 
est assuré par tes intégristes sun- 
nites. Cheikh Chaabane s'offusque 
qu’on paisse s'inquiéter de l'avenir 
des chrétiens de Tripoli (20% de la 
population environ) en majorité 
grecs orthodoxes. • Nous les proté- 
gerons », dit-il simplement. 


Les mesures dlsJamisàtioo 

Des me su r es d'islamisation envi- 
sagées par le Towhid, seule la prohi- 
bition de l'alcool demeure. Aucun 
restaurant de la ville n'en sert, et 0 
est devenu très difficile d'en trouver 
dans tes boutiques. • Cela nüempé- 
che pas les gens d’en boire chez eux. 
affirme pn jeune professeur, 
d’autant que l’on peut en acheter à 
tris bon marché à quelques kilomè- 
tres de la ville». Les tentatives 
faites par le mouvement pour ame- 
ner les femmes à porter le foulard 
ont fitit loq feu. Le Towhid a dû 
démentir être l'auteur de quelques 
tracts dénonçant -l’immoralité qui 
régne dans tes marinas» édifiées ù 
l’extérieur de la ville, ofi la bourgeoi- 
se de Tripoli profite des plaisirs de 
la plage. 

U «’empêobeque ces mesures ont 
créé un malaise dans là commu- 
nauté chrétienne. Elles ont, entre 
antres, été également à l'origine 
d’une scission an sein du Towhid, 
dont s’est détaché, en janvier 1984, 
Khalil Akkawi, chef de la résistance 
populaire de Bab Tebbané. Issu des 
partis de gauche, cet ancien chef 
militaire du MUI, proche de 
M. Yasser Arafat, 'reproche à 
Cbeikh Chaabane d'avoir voulu brû- 
ler tes étapes pour l'instauration 
d’un Etat islamique. • La lutte 
contre les Syriens, dh-3, n’a plus 
d’objectif. Elle avait pour but essen- 
tiel de conquérir notre liberté politi- 
que. Cet objectif a été atteint. Main- 
tenant. le travail essentiel est 
d’édifier une personnalité Islamique 
qui dépasse le Liban. Le mouvement 
islamique doit prendre en compte 
les réalités du monde moderne s’il 
veut surmonter la crise qui 
l’affecte * 

M. Khalil Akkawi croit, lui, aux 
chances de la pacification sous 
l’égide de Damas. Mais • il faudra 
du temps », ooncède^-il. 

En fait, la pacification de Tripoli 
dépend avant tout des intentions 
syriennes, les autorités de Damas 
ayant gardé sur toutes les parties en 
présenc e tes moyens de pression 
nécessaires pour tes amener à com- 
poser. Avec ML Racbtd Karatné, 
premier ministre, chef des sunnites 
libanais, elles ont un allié qui n’a pas 
ménagé ses efforts pour que sa ville 
retrouve un peu de calme. Il ne fait 
pas de doute que l’accélération d'un 
règlement de la crise tripoütaine 
avec l’aide de l'allié iranien a été 
fonction du jeu syrien au Liban. 

Reste à savoir combien de temps 
les armes se tairont. A Tripoli, cer- 
tains habitants se prennent malgré 
tout à espérer que la fragile trêve 
offerte va permettre petit à petit une 
reprise normale des activités. 

FRANÇOISE CHIPAUX. 


AFRIQUE 


Tchad 

La Libye annonce 
le début de son retrait 

M. Hissène Habré t prochainement » à l’Elysée 


M- Hissé» Habré se rendra 
«prochainement» 1 Puis à 
l'invitation dé M. François 
Mitterrand. D’antre part, &am 
hh conuremiqaé laconique, 
l'agence de presse Ukyene 
- Jane s annoncé, mercredi 
26 septembre, qne Tripofi avait 
rofflnimrf, la refile, à appliquer 
Taccord avec Paris sar an 
retrait • shaattanê et concomi- 
tant» de leurs forces a ffitsiirt 
respectives au Tchad (nos der- 
nières éditions du 27 septem- 
bre). 

Après avoir été reçu, , mercredi 
après-midi, à T Elysée, un é missaire 
do président tetoutien, M. Karim 
Togoi, a déclaré que M. Hmène 
Habré avait accepté l'invitation en 
Année qui hd avait été transmise 
vendredi damier. Cette visite, dont 
Fétyat Mt d'aplanir les- désaccords 
entre Paria et N*Qjamextt, aimer- 
viendrait pas avant la semaine pro- 
chaine, lé président Mobutu dn 
Za&w étàût attendu dimanche An» 
la capitale téhadieime, à l'issue d'un 
voyage eu Europe de l’Ouest èt aux 
Etats-Uni*. 


République 

sud-africaine 

NOUVEAUX MCSEHTS 
ASGWETO - 

Johannesburg (4EP). — Un 
jeûne Noir est mort, mercredi 
26 septembre, à Soweto h la suite dé 
l’embardée d’un autobus, attaqué à 
coups de pierres. La situation dans 
le* villes-satellites pores du Trans- 
vaal reste explosive. Trois jeunes 
gens ont été arrêtés pour avoir lancé 
des pierres à Sebokeng (sud-ouest 
de Johannesburg), a indiqué h po- 
lice. précisant qne des incidents spo- 
radiques avaient éclaté dans les cités 
noires à Test et à l’ouest de Johan- 
nesburg. 

A Sowcto, un véhicttle.de livrai- 
son a été attaqué et fc Alexandra 
(□ord de Johannesburg), des vio- 
lences ont éclaté pour la première 
fois depuis tes récentes émeutes 
dans tes cités noires. Environ quatre 
mille personnes, dont plusieurs cen- 
taines d'écoliers, oui assisté mer- 
credi après-midi aux obsèques «Ton 
dirigeant étudiant note, Bongani 
Kbumalo. tué par la police la se- 
maine dernière à Sowcto. Le service 
d'ordre n'est pas intervenu, contrai- 
rement à ce qui s'est passé samedi et 
dimanche lorsque des centaines de 
personnes assistant aux funérailles 
des victimes tuées à Sebokeug, 
Sharpcville et Evaton (triangle de 
Vaal), avaient été arrêtées pour ras- 
semblement illégal. Les écoliers de 
Soweto. qui étaient retournés en 
classe mercredi pour ia première 
fois depuis deux semaines, ont été 
renvoyés chez jeux, a annoncé sans 
autre précision le département de 
l'éducation et de l’apprentissage, 
responsable des établissement d'en- 
seignement pour Noirs. 

D’autre part, les six opposants ré- 
fugiés depuis treize jours au consu- 
lat britannique de Durban (le 
Monde du 27 septembre) se sont dé- 
clarés prêts à quitter oes locaux si 
les ordres de détention sans procès 
tes visant sont révoqués, a annoncé 
mercredi an porte-parole de l'am- 
bassade de Grande-Bretagne en 
Afrique du Sud. 


Depuis l'annonce de l’accord 
franco-libyen, on slmerroge sur tes 
perspectives de politique intérieure 
qu’il ouvre au Tchad. M. Cheyssoa, 
ministre des relations extérieures, y 
a fait allusion, mercredi, dans son 
allocution devant l’Assemblée géné- 
rale des Nations urnes, en dfekwai» 
que 1e retrait des forces libyen»» et 
françaises -devrait permettre Ou 
peuple tchadîen de prendre sa 
pleine responsabilité et de retrouver 
son unité à l’initiative de son chef 
. d’Etat». 

Telle paraît être, en effet. Tint ra- 
tion du préside» Hissène Habré. U 
va rompre te silence quH observe 
depuis le 17 septembre, à l'occasion 
d’une conférence de presse, do» h 
daté n’a pas encore été fixée, pour 
reJaacer te dialogue avec son opposi- 
tion. Déjà, le préride» Saison 
Nguesso, du Congo, qui a offert ses 
« bous offices » .aux Tchadtens, a 
reçu séparément, mardi soir, un 
r émissaire du préride» tchadîen » 
un envoyé de M. Goukonni Oued- 
dcS, ancien préside» du GUNT et 
c^ef de te faction rebelle appuyée 
parte Libye. 

M. Gonkotuti Ouedddf continue 
de bénéficier, en effet, de Tappui de 
Tripofi. Le chef de la diplomatie - 
libyenne, M.AliTriki, a de nouveau 
dénié • toute légitimité » à M. His- 
sène Habré, dons un entretien dif- 
fusé mardi par le quotidien le 
Matin, de Lausanne. - ‘Habré ne 
compte pas ». a-t-il ajouté, « nous 
continuons, d’appuyer sans aucune 
réserve le GUNT». 

Sorte tczrain, te retrait militaire 
français, amorcé mardi, se poursuit. 
Mercredi, toutefois, les observateurs : 
béninois et sénégalais, arrivés h 
veille à'Kano (dans le nord-est du 
Nigéria). où siège la commission •: 
mixte franco-libyenne, ne s'étalent 
pas encore rendus sur te terrain. 
N’Djsmena semblait toujours, 
s'opposer à la .présence des Béninois. 
Les Tchadicnr ont, •par ailleurs, 
ammucé que la censure sur la presse, 
établie hindi, était levée à co mp ter 
de mercredi soir. 

• Suppression du visa entre le 
Maroc et la Libye. — Le Maroc» la. ’ 
Libye 0 » signé, m e rcredi 26 sep- 
tembre à Fès» un accord supprima» 
le visa pour les ressortissants maro- 
cains et libyens desira» se rendre . 
dans chacun des deux pays. Ce 
texte, signé par Je ministre marocain 
de Tintérienr, M. Dites Basri, et le 
secrétaire libyen du Comité popu- 
laire général de la justice, M. Mef- 
tah Kouiba, entrera en vigueur (fans 
deux semaines. Il précise que les. 
deux pays « s’engagent à permettre 
eux citoyens des deux pays d’accé- 
der aux deux territoires, d’y circu- 
ler et d’y résider en vue d’y travail- 
ler ou à des fins touristiques, à 
condition d’être munis d’un docu- 
ment officiel '» (passeport) . - 
(AFP.) 


enaire 


te N° 16 est paru 

L’eau, matrice de la vie 

Mémoire du morde, l'eau n'a pas 
encore révélé tous ses secrets. 
Nourricière et dévastatrice, aucune 
vie r'eiisterait «ru elle. Une étude 
surprenante de Mohammed Mathtou- 
tfil, chercheur à l'Université de Dijon. 

Chez robe msrcfmd de foumaui :25 F. 


# 


son <Lr Sb*- 

/ 

La guerre imposée à l’Iran entre dans sa 
cinquième année. L’ambassade de la Bépublique 
islamique d’Iran organise à cette occasion une 
exposition de photos, dn vendredi 28 septembre 
an samedi 6 octobre 1984 indus (fermé le. 
dimanche), de 17 h 39 à 29 heures. 

Adresse : 63, avenue des 
75008 Paris. 


Mabuhay! La Classe! 




Mabuhay (MA-BOU-AILLE) en philippin: 

V ivez bien et soyez les bienvenus. 

Pour les hommes cf affaires se rendant en Asie, 
nous avons créé la Classe- Mabuhay* sur nos 
Boeing 747, des sièges relax et beaucoup de 
* ■** ,.'!, pface pour les jambes. Savourez la luxueuse hoa- 

0 , pitalité qui nous a valu la récompense de la 

Chaîne des Rôtisseurs. 

Pour vous, la Classe “Mabuhay" (f Amsterdam, 
Francfort, Londres, Paris, Rome ou Zurich jus* 
qu’en Asie. 

• "'TSM * ^ vec un **“** su PP^ ment (»vus réserve d’accord gouveme- 
'*• J&tÊm mental)aux voyageurs payant plein tarif. Voyez votre agent de 
-..V * Voyage ou PHILIPPINE AIRLINES (l) Î59A3.ZL ° '■ 


PhilippineAiHines, Nouvelle Classe Mabuhay 
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AFRIQUE 


Algérie 


Alger reproche è Paris 


de réduire ses achats de pétrole 


au profit de la Libye 


De notre correspondant 


Alger. — Alors que 1* « aménage- 
ment - récent du contrat gazier de 
1982 semblait stabiliser les relations 
franco-algériennes en ce qui 
concerne les questions d'cnergie, 
une dépêche de l'agence officielle 
Algérie Presse Service, diffusée 
dans l’après-midi du mercredi 
26 septembre, relance le débat à 
propos du pétrole brut. Intitulée 
* Vers une baisse des échanges com- 
merciaux ». cette dépêche fait état 
d'une baisse importante des impor- 
tations françaises de brut et souligne 
que « cette situation ne manque pas 
de soulever des interrogations sur le 
caractère privilégié des relations 
économiques entre les deux pays ». 

Selon l'Algérie, ces importations, 
qui étaient de 4,5 millions de tonnes 
en 1983, ont atteint à peine 1.3 mil- 
lion de tonnes à la fin du premier 
semestre 1984. « On croit savoir. 
écrit F APS. que le non-respect par 
les compagnies françaises de leurs 
engagements contractuels a fait 
l'objet à plusieurs reprises d'entre- 
tiens à un niveau politique élevé 
entre le gouvernement algérien et le 
gouvernement français et que des 
assurances très fermes ont été don- 
nées par ce dernier quant au respect 
des contrats passés par les entre- 
prises françaises clientes de Sona- 
trach. • 

Alors que ce contrat gazier avait 
été conclu au niveau politique et 
pour une durée de vingt ans. les mar 


chés relatifs au pétrole se concluent 
dans un cadre commercial et pour 
des périodes beaucoup plus courtes. 

APS s’interroge cependant sur le 
comportement' de la France, dont 
• les importations de pétroles légers 
comparables en qualité aux pétroles 
algériens à partir d’autres sources 
ont augmenté très sensiblement ». 
Parmi les bénéficiaires de cette aug- 
mentation, l'APS cite la Libye à 
hauteur de 66 %. 

Cette manifestation d'humeur à 
propos des échanges commerciaux 
vient après l’expression du mécon- 
tentement d'Alger au sujet des 
entretiens secrets de M. Mitterrand 


avec le roi Hassan I! suivis de 
l'accord de retrait du Tchad, conclu 
à Tripoli. 

Le ton assez vif de la dépêche est 
de nature à inquiéter les sociétés 
françaises qui souhaitent signer de 
nouveaux contrais avec Alger, 
notamment en ce qui concerne la 
réalisation du métro de la capitale. 

Ces commentaires interviennent 
quelques jours après la visite de 
M. Nabi, ministre algérien de l'éner- 
gie, au Japon. Celui-ci a sans doute 
discuté de la livraison de pétrole â 
Tokyo dans des conditions ouvrant 
de nouvelles perspectives aux entre- 
prises nippones travaillant en Algé- 


JEAN DE LA GUÊRIVIÈRE. 


Suisse 


UNE FEMME 


A NOUVEAU CANDIDATE 


A UN POSTE MffiflSTERtEL 


(De notre correspondant . J 


Une femme accédera 


t-elle enfin au poste de ministre? Le 
groupe parlementaire radical vient 
de décider de présenter une double 
candidature ù la succession de 
M. Rudolf Friedrich, chef du dépar- 
tement Fédéra! de justice et police, 
qui a donné str démission pour rai- 
sons de santé. Il appartiendra au 
gouvernement de choisir le 2 octo- 
bre prochain, entre ces deux candi- 
dats : M“ Elisabeth Kopp, député 
du canton de Zurich, et M. Bruno 


Hunziker. député du canton d’Argo- 
vie. 


L'année dernière, la majorité par- 
lementaire avait sèchement claqué 
la porte ù l'unique candidate du 
Parti socialiste, M* Liliane Uchtcn- 
bagen, lui préférant un représentant 
socialiste de son choix, M. Otto 
Stich, pour le département des 
finances. Ce refus avait été ressenti 


comme un camouflet par de nom- 
breuses femmes bien au-delà des 
rangs socialistes. 


Proposée par le puissant canton 
de Zurich qui a été représenté sans 
interruption depuis 1848 à l’exécutif 
fédérai à Berne, M" Kopp paraît 
avoir de meilleures chances. Elle est 


âgée de quarame-huii ans, juriste de 
formation, fille d'un ancien direc- 


teur de la Banque nationale suisse, 
et tout le monde lui reconnaît de 


grandes compétences. Mais cela 
suffit-il pour entrer dans le club très 
fermé et traditionnellement mascu 


Un des «sept sages 


J--C. B. 


L arrestation de Manfred Rotsch, 
le cadre de MesseTsehmiit- 
Bôlkow-Blohm, inculpé d'espion- 
nage au profit fie l'Union soviétique, 
fait apparaître une fois de plus la 
République fédérale comme une 
cible de choix pour la section «T» 
du 'KGB. celle chargée de l'espion- 
nage industriel. 

Selon les services de renseigne- 
ments occidentaux eu RFA, ce type 
d’activité ferait économiser â 
l'URSS des milliards de marks de 
recherches. Les renseignements 
comme ceux auxquels Manfred 
Rotsch avait accès (sur l'avion de 
combat européen ACE et différents 
avant-projets de Dassault ou de Bri- 
tish Acrospace, par exemple) sont 
d’autant plus précieux que les pays 
occidentaux viennent de renforcer 
les contrôles sur l'exportation des 
technologies de pointe par l'intermé- 
diaire du COCOM (Comité de 
coordination sur Je contrôle des 
exportations) 


Les firmes d’armement ouest 


allemandes sont particulière me ni 
visées, ainsi que les techniques éner- 
gétiques, l’industrie chimique, 
l'électronique. Selon une étude de la 
CIA faite en mai 1982 pour le Sénat 
américain. l’URSS couvre ses 


besoins technologiques par l'espion- 
nage ou les importations illégales à 
100 %, dans le domaine de l'électro- 
nique militaire, et à 50 % dans celui 
de la microélectronique. Selon le 
procureur général ouest-allemand. 
M. Kurt Rcbmann, dix mille espions 
de FEst opéreraient en RFA. dont 
un grand nombre spécialisés dans 
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EUROPE 


Malte 

OFFENSIVE 
DEL'OPPOSmON 
POUR LA DÉFENSE 
DE L'ENSEIGNEMENT PRIVÉ 


RFA 

L'AFFAIRE ROTSCH 

L n HKtetifeoii^^eii^Kfeestimecl^dedm 


l'espionnage industriel. A chaque 
fois qu’une délégation soviétique 
participe à un colloque scientifique 
dans uu pays occidental, un officier 
de la section -T» du KGB en fait 
partie. Les membres de cette sec- 
tion, résidant dans les pays occiden- 
taux comme techniciens ou conseil- 
lers scientifiques hautement 
spécialisés, sont très difficiles â 


De temps â autre cependant cer- 
tains sont démasqués. Ainsi en 
février 1983 un employé de la mis- 
sion commerciale soviétique en 
RFA. qui s'apprêtait à réceptionner 
des appareils de décodage ultra- 
perfectïonnés utilisés par les services 
de sécurité ouest-allemands, a-t-il 
été arrêté à Cologne. Le 4 août der- 
nier, Wilhelm Reicbenburg, ancien 
capitaine de frégate, était également 
arrêté pour espionnage industriel, de 
même que l’année précédente Jur- 
gen Reichswaid, ingénieur â la firme 
MTU de Munich. 


La République fédérale offre 
naturellement un terrain de choix 
pour l'implantation de ces espions, 
étant donnés les liens qu'elle entre- 
tient avec la RDA. Les agents 
recrutés en Allemagne de l’Est pro- 
fitent en effet des facilités d'installa- 


tion offertes aux émigrés par la 
République fédérale. Manfred 
Rotsch est l'un de ces transfuges, de 
même que l’homme qui fut au cen- 
tre d'une des plus retentissantes 
affaires d’espionnage (non indus- 
triel) en RFA. Walter Guillaume, à 
l’origine de la démission du chance- 
lier Brandt en 1974. 


mit puis courtM 

CHEMIN DU FRANÇAIS 
HA L’ANGLAIS^m 


Le Robert & Collins est le plus court chemin du français à l’anglais. 
Une classification claire et pratique permet-de distinguer les sens multi- 
ples d’un même mot, les emplois archaïques __ 
ou familiers , • , &ÿOBERf 

De nombreux exemples apportent les COT T TTkr^ê 
précisions grammaticales nécessaires et i 

permettent d’exprimer instantanément ; 

Bien plus que des mots, lé y i 

Robert & Collins traduit des idées. ^ WÉJ JHHn 
C’est l’instrument idéal du 
dialogue entre les franco- 

phones et les anglophones. uf 


DICTIONNAIRES 


U Valette (AFP. UPI). - La 
«guerre des écoles», qui oppose le 
gouvernement travailliste de 
M. Dom Mintoff à l’opposition 
nationaliste et â l’Eglise catholique, 
fait rage à Malte. Elle devrait 
atteindre un point culminant le lundi 
1 er octobre, date de la rentrée des 
classes dans les écoles privées, qui 
accueillent 30 % des élèves. 

Mardi 25 septembre, le siège du 
syndical des enseignants a été atta- 
qué par des inconnus. Peu avant, les 
dirigeants de ce syndicat avaient 
appelé leurs adhérents â poursuivre 
le mouvement de grève commencé 
en début de semaine et qui était 
suivi par environ 60 % des profes- 
seurs. Ils réclament de meilleures 
conditions de travail mais protestent 
également contre la politique du 
gouvernement à l’égard des écoles 
privées. Dans le cadre de sa campa- 
gne pour la gratuité de renseigne- 
ment, le gouvernement a, en efTeL, 
décidé de fermer huit écoles secon- 
daires catholiques dont les responsa- 
bles refusent de se plier à ce prin- 
cipe. 

Cette épreuve de force à propos 
des écoles s'inscrit dans le conflit qui 
oppose depuis des années le gouver- 
nement de M. Dom Mintoff à 
l’EgUse catholique, soutenue par lé 
Parti conservateur. Le premier, esti- 
mant que l’Eglise a acquis dans le 
passé un énorme patrimoine, plus 
d’un tiers des propriétés terriennes 
du pays, «en monnayant les héri- 
tages contre l'entrée au paradis », a 
fait adopter récemment une loi 
d'expropriation des biens ecclcsiasti-, 
ques, à l'exception des lieux du 
culte. L’archevêque de Malte, 
Mgr Mercieda, a présenté uu 
recours devant la Cour constitution- 
nelle. qui a annulé cette loi le 25 sep- 
tembre. 

L'opposition a organisé â la fin de 
la semaine dernière une manifesta- 
tion â laquelle ont participé, selon le 
Parti nationaliste, cent mille per- 
sonnes, soit un tiers de la population 
de nie. 


Pologne 


de M. Giscard d’Estaing 

Varsovie (AFP). — Un quoti- 
dien officiel polonais, S/onro 
Powszechne (c la parole univer- 
selle a), s’est félicité, mercredi 
26 septembre, de la victoire de 
M. Valéry Giscard d'Estarng à 
I‘ élection législative partielle du 
Puy-de-Dôme. «Le succès de 
M. Giscard d'Estarng renforce sa 
position pour réfaction présiden- 
tietie de .1988 », estime le jour- 
nal, qui passe en revue la pofiti- 
qutf étrangère de l'ancien chef de 
l’Etat dans un commentaire qui 
apparaît comme une critique offi- 
cieuse de la ligne suivie par le 
président Mitterrand. 

' M. Giscard . d'Estarng, écrit 
Slowo Poyrszechne, « a toujours 
été favorable à r intégration de 
l’Europe occidentale, tout en 
veillant à ce qu’il y air un équili- 
bre entre la France et la FIFA au 
sain de caUe-d. Son attitude 
dans las relations Est-Ouest a 
toujours été marquée par le réa- 
lisme et la pondération ». 

C’est à Varsovie que M. Gis- 
card d’Estaing s’était entretenu, 
en mai 1980, avec Leonid Brej- 
nev. La rencontre avait été la 
première entre un dirigeant occi- 
dental et le chef de l’Etat et du 
parti soviétique après l’invasion 
de l’Afghanistan par l’armée 
rouge. M. Giscard d'Estaing 
entretenait des relations étroites 
avec le numéro un polonais de 
l’époque. M. Edward Gierefc. 


UNIVERSITE 
DE PARIS-SORBONNE 

’ (PARIS- IV) 

fORMAPON CONTINUE 

COURS D’ESPAGNOL 


kntfatron et perfectionnement 
Pratiqua .de Ja langue orale 
Le soir, à partir de IB h 30 

INSTITUT 


et btmMHnéricûws 

31, rue Gay-Lussac 
75005 PARIS 
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politique 


APRÈS L'EXTRADITION DE TROIS SÉPARATISTES BASQUES 


Les trois basques espagnols extradés par la 
France sort airirés, dans U soirée dn 26 s«] 
â l'aéroport militaire de Getafe, an sod de 

Ils ont été transférés en ambulance à la r 

madrilène de CarabaiicheL Os avaient quitté Fresnes 
k 19 h 15. Embarqués à bord <Tan iêücoptdre. ils 
araiat été emmenés à Villa coq May. A 21 h 30, des 
motards partis du Conseil d’Etat apportaient les 
trois arrêts refusant Umts recours rendis PaprÈs- 
nûfi. A 21 h 45, Pavion pour Madrid décollait 

A Madrid, b vice-président da gouvernement, 
ML Alfasso Guerra, a déclaré que l’Espagne allait 


demander de Bonvdles extraditions k la France. Le 
gouvernement espagnol s’est engagé à prendre des 
- mesures de protection des camions français circu- 
lant en t e rritoire espagnol et a proans d’indemniser 
les transporteurs ayant snbi des dommages. Mille 
deux cents camions, selon les estimations officielles, 
étaient «en instance de passage», jeudi matin, & 
Hendaye. Quatre trains ont été Moqués dans b mût 
près de Baywae,* par des barrages de pneus 
enflammés. A Bayonne, quelques incidents violents 
ont marqué, mercredi soir, la & d’une manifestation 
fnnmMer de per sonnes . 


. Selon M. Lauréat Fabius, qui s'exprimait, mer- 
credi soir sur Aatemw 2, la décision du gouverne- 
ment « signifie que aotts ne routons pas que la 
France seme de sanctuaire pour des crânes de 
sang ». Après avoir détaillé les attertatsreproebés à 
Fun des extradés, le premier ministre a ajouté : 
« Geb ne benrte pas nos traditions de droit d’asile, 
parce que, pour bous, JEb fin ne justifie pas tous les 
moyens.» Répliquant aux critiques du PCF, 
M. Fabius a estimé que les extraditions étaient , 
l'application d'une «doctrine définie eu consiel des 
m in i stres ta 1982 » .etqgVify avait alors des adahh 


. fies communistes ». M. Otaries Fïtenma, membre 
da. secrétariat dn coadté central du PCF et ancien 
umnstre des transports, a répondu, dans on connu- 
rtqué, quH s*a&asaH\&«am arguiueat iuéiêgaat et 
mouasL Ni moi ai mes collègues communistes 
a’aroos approuvé -en 1982 me dérision d’extradition 
qui s’appliquerait es 1984». M. Georges Marchais 
avait, mercredi sur Francq Inter, condamné tes 
extraditions, son lignant que «Ja.jmfice espagnole 

d’aujounFbm garde sans aucun doute us 

lounl de la période franquiste». 


Le Conseil d'État a rejeté en bloc 

tous les arguments de la défense 


Après la décision du gouverne- 
mem d'extrader vers l'Espagne les 
trois séparatistes basques, il aurait 
été étonnant que le Conseil d'Etat 
s'y opposât Mercredi 26 septembre, 
il a rejeté comme prévu le recours 
formé par Jasé Carlos Garcia Rami- 
rez, Francisco Javier Lujambio Gal- 
deano et. José Manuel Martinez 
BeiizteguL 


Comme prévu aussi, le Conseil 
d'Etat, contrairement à son habi- 
tude, a pris sa décision immédiate- 
ment après avoir entendu M* Phi- 
lippe Waquet Dans le jargon de 
l'assemblée du Palais-Royal, cela 
s’appelle lire Faire l sur le nêse. 


L'assemblée du contentieux, pré- 
sidée par M. Pierre Nicolay, vice- 
président du Conseil d'Etat (le pré- 
sident est le premier ministre es 
qualités), a rejeté en bloc tous tes 
arguments de M c Waquet Elle y 
avait été invitée par'M. Bruno Gene- 
vois, qui occupait le siège du com- 
missaire du gouvernement. Contrai- 
rement à son titre, le co mmiss aire 
du gouvernement ne parle pas au 
nom de l’Hôtel Matignon, mais 
donne son avis en toute indépen- 
dance. 


L'argument juridique le plus 
sérieux de M 1 Waquet consistait à 
dire que deux des séparatistes ne 
pouvaient être extradés car ils 
avaient commis des crimes •objecti- 
vement'» politiques {le Monde du 
26 septembre). Le décret d'extradi- 
tion signé par M. Laurent Fabius se 
fondait, en effet, sur le fait que José 
Manuel Martinez Beitztegui et José 
Carlos Garcia nantirez avaient 
commis des assassinats « par 
groupes armés ». Or cette notion de 
groupe armé, faisait valoir 
M* Waquet, figure dans le code 
pénal français sous la rubrique 
• Crimes et délits contre la sûreté de 
l'Etat ». Nul doute, par conséquent, 
que ce soit une infraction politique. 


Le Conseil d’Etat a écarté cette 
argumentation. Pour lui, les crimes 
reprochés aux deux séparatistes bas- 
ques restent ceux d'assassinat. 
Qu’ils aient été commis par groupe 
armé n’en fait pas des crimes politi- 
ques par nature. 


Les autres arguments avancés par 
le Conseil d’Etat sont communs aux 
trois arrêts. Les juges du Palais- 
Royal affirment à nouveau qu’un 
crime • grave - ne peut être consi- 
déré comme un crime politique. Ce 
point de vue avait été développé par 
eux pour la première fois en 1978 ül 
propos de l’extradition de M c Klaus 
Croissant, l’avocat allemand de la 
bande & Bander (1). 


Le Conseil d'Etat complète néan- 
moins sa jurisprudence sur ce point 
en s'interrogeant sur le système judi- 
ciaire du pays qui a demandé 
l'extradition. C’est une considéra- 
tion similaire qui guide le gouverne- 
ment français depuis le communi- 
qué du conseil des ministres du 
10 novembre 1982. Les trois arrêts 
affirment que « le système judi- 
ciaire espagnol respecte. les droits et 
libertés fondamentaux de la per- 
sonne humaine, ainsi que l’exigent 
les principes généraux du droit de 
l'extradition ». 


Contrairement â ce que deman- 
dait M* Waquet, le Conseil d’Etat 
n’a pas reconnu aux trois sépara- 
tistes la qualité de réfugiés politi- 
ques. Il se fonde, pour justifier sa 
décision, sur l'article premier, para- 
graphe F lb) de la convention de 
Genève de 1951. Cet article précise 
qu'un tel statut ne peut être accordé 
à celui qui a commis auparavant 
« un crime grave de droit commun » 


Les juristes se demandaient com- 
ment le Conseil d'Etat délimiterait 
ses pouvoirs par rapport à ceux de la 

Cour de cassation. Jusqu’à une date 
récente, celle-ci se refusait à interve- 
nir dans les affaires d'extradition, 
mais elle a tourné casaque au mois 

de mai dernier. 


Le Conseil d'Etat déclare sur ce 
point que les « moyens de forme et 
de procédure touchant à l’avis de la 
chambre d’accusation » échappent 
désormais à sa compétence, même 
pour les arguments qui n'auraient 
pas été avancés par les avocats 
devant la Cour dç cassation. Du 
même coup, il se refuse à dire si le 
report de l’audience demandé à Pau 
par M c Christiane Fando-Coiina 
était justifié ou son. 


Le Conseil d’Etat se réserve le 
droit d’examiner les * vices propres 
du décret d’extradition » et la 
« légalité interne » de cettç mesure, 
ce qui ne l’empêche pas de déclarer 
que, dans le cas présent, tout était 
régulier. 


BERTRAND LE GENDRE. 


(1) La meilleure étude sur la juris- 
prudence du Conseil cTËiai est due à 
M. Bruno Genevois. Le conseil d’Etat et 
le droit de l'extradition. Etudes et docu- 
ments du Conseil d’Etat 1 982-1983. 


JOURNÉE DE GRÈVE EN ESPAGNE 


Les escarmouches cT Hernani 


Saint-Sébastien. — Une longue 
plainte aux multiples échos, comme 
un chant répété en canon jusqu'à 
l'hébétude. En apparence, une 
funeste journée de colère, tout ce 

J u’il faut d’images de protestation, 
e scènes d'incompréhension pour se 
persuader que, aux yeux des Bas- 
ques espagnols, l’extradition de trois 
membres d'ETA s'assimilait bien à 
une formidable injustice, à une tra- 
hison. 

One violence submergeante : 
vingt, trente endroits des quatre pro- 


OFFICIERS 
MINISTÉRIELS 
VENTES PAR 
ADJUDICATION 


Rubrique O.S J*. 

64, rue U Boétie* 563-12-66 


Cabinet de M f P. BARADEZ. 
avoc. au barr. cTEvry, 50, alL Æ-Briand 
A Corbeil-EssonKS (Essom) 


Vente sor saisie immobilière 
au Palais de justice d* Evry (Essonne), 
rue des Mazièrcs, le 
mardi 16 oct. 1984 à 14 h. D'UN 


PAVILLON MITOYEN 


de 4 pces prise., la jouissance- du sol spr 
lequel 3 est édifié, et une partie de ter- 
* rain en nature de JARDIN. 

Et dans le garage-n 0 3, 

LfN EMPLACEMENT DE GARAGE, à 


Cabinet de M* P. BARADEZ, 
avoc. au barr. d’Evry, 50. alL A.-Briand 
à CMtaa-EMàaoes (Essoane) 


Vente sur saisie immoMfière 
au Palais de Justice d'Evry (Essonne) 
rue des Matières, le 
manfi 16 oct. 1984 A 1 4 h, DTJN 

APPARTEMENT 


de 4 pces princ. et CAVE (lots n® 18 
et 1018). et EMPLACEMENT DE 
PARKING ft l'extér. (lot u» 2018) 
situés dans la réskL «Les Céteaux» i 


AU 2, RUE DU DOCTEUR-ROUX 

MISE A PRIX :70 000 F 

Consignation obligatoire pour enchérir . 
Les enchères ne peuvent être portées 
que par un avocat inscrit au barreau 
d'Evry, l’avocat du poursuivant ne peut 
intervenir que pour celui-ci. 


ÉPINAY-SOUS-SÉNART 


(Essonne) - Dans le corps de bâtiment, 
n° 24, au 8, me du Doctènr-Cabnette. 


MISE A PRIX :22000 F 


Consignation obligatoire pour enchérir. 
Les enchères ne peuvent être portées 
que par un avocat inscrit an barreau 
d’Evry. l'avocat du poursuivant dc peut 
jntervenir que pour celui-ci. 


Vte s. /subrogation dans les poursuites 
de saisiei 0 unob.au Pal. de Just. i Paris, 
le jeudi 1 1 oct. 1984, à 14 h. 

UN IMMEUBLE de 2 ÉT. 
40, R. CAVÉ, PARIS (18*) 

angle 30, rue des Gardes 

Mise à prix 000 F 

S’ad. SCP G asti Beau, Malangean, 
BoitteU c C o nna is, av. au. à Paris (1*), 
29, r. des Pyramides, tél. 260-46-79; 
M c Dreyfus, av., 23, av. de Lam balle. 
Paris (16*) ; ts av. pr. Trib. gr. înst. dc 
Paris, Bobigny, Nanterre, Créteil. 
S/Üeux pour visiter. 


Vente s/saisie -Palais de justice d’Evty (91), rue des Matières -2 oct l984à I4h. 

IMMEUBLE A BONDOUFLE (91) 

M. à Px. 100 000 F S’adresser : 

M- DU CHALARD Avocat ^ rue des Matières. 


Vente sur saisie après subrogation - Palais justice Evry (91) - 2 octobre & 14 h. 

IMMEUBLE A ÉPINAY-SOUS-SÉNART (91) - Cce 1 ha 86 à 44 ca 

Coosign. oblig. pour enchérir. Mise à prix : 50 000 F 
M‘ PU CHALARD. avocat rue des Matières à Evry (91 ) 


Rens. 


Venta s/saMa. Palais de justice Ponton» (951, 4 oct 1984 à 14 heures. 

APPARTEMENT à SARCELLES (95) - M. à Px 50 000 F 

dépendant d'un ensemble immobilier 1 -3-5-7 -9, bd Henri-Bergson - 3 Pces avec cave 
Consign. pour ench. 250 000 F (ch. cerL bque). Rens. Me DIlICCfHl 
29, rue P.-Butinâ Pontoise (95) Ta: 032-31-62. M D Ul 00 UN AVuCdl 


Vente sur saisie. Palais de justice de Pontoise (95) -4 oct. 1984 à 14 heures 

MAISON D’HABIT, à JOUY-LE-MOUTIEB (95) M. â Pt 180000 F 

4, RUE DE L’ARBRE i CERF, Rez-de-ch. : entrée, cuis., séj.. w.-c., garage. 

1' étage : 3 Chambres, salle de-bains, dégagement, terrasse - JARDIN 
Consignation pour enchérir 25000 F (chèque ccrL banque) — Renseignement 

M‘ BUISSON Avocat -T. 032-31-62 à Pontoise (95) 


Vente sur saisie immobilière an PaL de jus L d'Evry, r. des Mazièrcs à Evry (91) 

le mardi 9 octobre 1984 i 14 beiges 


UNE MAISON sise à BIEVRES 


(Essonne) 

1, chemin des Jonnières, résidence qLa Roseraie » (lot n° 2) 

Cadastrée pour 875 m2 - Mise à prix 270 OOO F 

CETTE MAISON EST INOCCUPÉE 
Consignation préalable indispensable pour enchérir. Renseignements : 

M“ TRUXIIXO et AKOUN, avocats associés â Evry (91), 4, bd de l'Europe, 
téL 079-39-45. Visite sur place le samedi 6 octobre 1984 de 9 heures à 10 h 30. 


VENTE SUR PUBLICATIONS JUDICIAIRES, u PALAIS de JUSTICE D’EVRY 
Rudes Mafce». le MARDI 9 OCTOBRE 1984 & 14 béons 


UN IMMEUBLE à USAGE INDUSTRIEL 


sb à 


MORANGIS (Essonne) 

9, avenue Ferdinand-de-Lesseps et 1, rue du 1> A.-Schweitzer 

36 ares 09 centiares 


MBEAPRIX - 1200000 F 

Consignation préalable pour renchérir. Pour tous renseignements 

s’adresser à M" Robsd AKOUN et Roger TRUXELLO, aiwau associés 
demeurant à EVRY (91), 4, bd de (Europe. Tél. : 079-39-45. Au greffe du 
Tribunal de tMftoçfc d’EVRY, où te cahier des charges est déposé. 


De nos envoyés spéciaux 


vin ces en témoignent au cosur des 
villes industrielles, dans les villages 
de montagne, à Saint Sébastien. La 
grève générale, à l'appel dc la coali- 
tion indépendantiste Hem Batasuna 
proche d'ETA, -a bien paralysé le 
Pays basque, mercredi 26 septem- 
bre, jour où était rendu à Paris 
l'arrêt du Conseil d’État, tournant 
même nettement en mini-émeutes à 
l’heure où les trois hommes étaient 
livrés aux autorités de Madrid. 

Les 7 000 policiers envoyés en 
renfort se souviendront sans doute 
de ces quelque vingt heures de 
course-poursuite à l’échelle d'une 
région. Un premier {bilan illustre la 
rudesse du choc : des milliers de ser- 
vices, d'administrations, d’entre- 
prises fermés, autant de magasins au 
rideau de fer baissé, des villages 
morts, des chemins de fer bloqués, 
des routes barrées, une vingtaine de 
bus et de camions fiançais brûlés, 
autant de voitures renversées, des 
centaines de vitrines brisées, deux 
cents interpellations et quelques 
dizaines de manifestants blessés par 
ces fameuses balles de gomme appe- * 
lées « pelotes », que la police tire; 
souvent à tir tendu, avec des lance* 


Ainsi, dans la matinée, â Saint- 
Sébastien, quelques dizaines de 
jeunes gens s'étaient pris dé l'envie 
de narguer les forces de l’ordre à 
readroit même des bagarres de la 
veille. La course-poursuite devait 
durer uk heure, puis, sans autre rai- 
son apparente que l’heure du déjeu- 
ner, r essaim disparaissait. ' 

Sur la route d'Hernani, des 
bennes à ordures barraient la chaus- 
sée, pneus crevés à quelques mètres 
d'une déchaîne publique « Ce bar- 
rage. je l'ai déjà vu dix fois en trois 
ans», expliquait un automobiliste 
qui gagnait un détour de ‘montagne 
utilisé les jours de grève. Toujours 
les mêmes virages encombrés de 
pneus en flammes, les mêmes carre- 
fours pù le bus de 12 heures est 
régulièrement attaqué... 


Michelin a vécu Un après-midi de 
somnolence. Et même Renteria la 
jusqu'au-boutiste s'est accoudé un 
après-midi de belle arrière-saison. 
Aux balcons des. HLM, du linge 
avait été supendu -au-dessus des 
restes de- barricades. Des gosses 
avaient nettoyé la rue jonchée de 
pierres, entassant avec discipline les 
cailloux, les barrières et les gravats 
qui allaient resservir une fois le linge 
sec, en fin d’après-midi. 


19 ' heures tapantes. On nous 
L’avait dit : en fin de sieste, comme 


Rituel 


grenades. Si l’on ajoute le blocage 


de la frontière par des routiers fran- 
çais peu désireux de servir de cibles 
aux Basques et l'écho d’une manifes- 
tation & Bayonne, c'est bien à la 
dimension d'un pays — province ou 
entité - que devait être pensé le 
trouble profond provoqué par trois 
extraditions. 


Pourtant, en s’enflant -aux cris de 
la révolte, cette grève générale a très 
vite marqué sa limite : le cadre 
strict, connu, de Vitoria, de Paxnpe- 
lune à la Bidassoa. Cette journée n'a 
pas vu se mobiliser les énergies com- 
batives au-delà des jeunes et des 
sympathisants d’Herri Batasuna. Ni 
les extraditions émouvoir au-delà de 
ce que l'histoire mouvementée 
d'ETA peut id faire naître de. réac- 
tions sur les lieux de travail ou dans 
la rue. En gros, le cinquième d'une 
population qui, lors des élections, 
donne 1 5 % de ses voix aux nationa- 
listes. Pas plus, pas moins. Les entre- 
prises ont moins débrayé au sud du 
Pays basque qu'au nord. Minoritaire 
à l’usine Michelin, le mouvement 
s’est plus largement exprimé dans le 
secteur coopératif de Mandragon. 
Saint-Sébastien et surtout Bilbao 
ont vécu au rythme des batailles de 
rues. Ht. comme â chaque fois. que le 
séparatisme a quelque chose à dire 
par le nombre, il s'est manifesté par 
une levée de barricades dans ses 
deux villes symboles, ses deux tem- 
ples ouvriers, Hernani et Renteria. 

Les trois premières soirées 
d' échauffa urées après l'annoncé, 
dimanche, des extraditions, avaient 
laissé croire que l’émotion pouvait, 
cette fois, déborder les frontières 
naturelles de la famille etarra. 
entraîner des couches plus larges de 
la population. Il n'en a rien été. 
Le PNV,- le plus puissant des partis 
nationalistes, ainsi que la gauche 
nationaliste et les syndicats basques 
ont répété avec insistance qu'ils 
n'appelaient pas à cette grève géné- 
rale. et, par exemple, le conseil 
municipal de Vitoria, animé en 
majorité par le PNV, a refusé 
d'appuyer une motion de soutien 
aux extradés trop proche des thèses 
défendues par ET À. 

Le territoire des familiers d'ETA 
donc. Mais avec un mode de protes- 
tation qui laisse croire que, dans la 
manière aussi, cette vaste agitation 
du 26 septembre n’a pas été autre 
chose 1 que ce que le Pays basque 
connaît à fréquence rapprochée 
depuis des années- Des écbauffou- 
rées qui, souvent, rappellent un jeu 
morbide, la stricte répétition d’un 
duel appris par coeur. Une habitude. 


Hernani, le fief ouvrier de la monta- 
gne; avec ses rues en pente, ses 
HLM pointées vers le cieL, sa lèpre 
de pauvreté, laissait l'impression 
. d’une folie consentie. Cette fois, ni 
pierres ni barricades. Quelques 
dizaines de jeunes discutaient en fin 
de matinée sur la place de la mairie, 
devant des vieux assis sur des bancs. 
Qu’attendaient-Bs ? La garde civile, 
l’hôte obligé, cet adversaire mobile 
qui ne déçoit jamais. 11 arrivait, ou- 
le signalait au bas de la colline. Les 
jeunes se mettaient à courir alors 
que le danger n’était pas immédiat. 
Puis te c«lme revenait sans plus de 
raison. 

Cinq minutes plus tard, nouvelle 
alerte, sérieuse cette fois. Un véhi- 
cule blindé de transport de troupes 
entouré d'hommes à pied débou- 
chait d’une ruelle, à dix mètres du 
groupe. Tir tendu de balles de 
gomme. L’ofRcïer de la garde civile 
avait son pistolet à la main. Bruits 
de chargeurs à balles réelles encleo; 
cfaés. Armes pointées sur les toits. 
Dans le village, la gendarmerie espa- 
gnole se jouait pour elle-même une 
scène de guérilla urbaine pour un 
simple attroupement de gosses, et 
devant des vieux qui n'avaient pas 
bougé. 

La garde civile, rassasiée d’émo- 
tions fortes, retournait â ses caserne- 
ments. Les jeunes se séparaient pour 
le déjeuner. Hernani, le village sym- 
bole de la cause des aberizale 
(patriotes), s'assoupissaiL alors pour 
une sieste profonde dans la chaleur 
retrouvée. Les jeunes et le blindé ne 
réapparî traient qu'en début de soi- 
rée. 


pour la dernière valse lente, les 
bagarres, la ronde des voitures de 
police allaient reprendre. Cette 
colère réglée, au métronome, ces pro- 
testations peu spontanées, finissaient 
par ressembler à des morceaux d’un 
folklore un peu désuet A Saint- 
Sébastien, les équipes de télévision 
se sont même retrouvées dans la rue 
avant les manifestants... Cette 
ivresse, molle a vite fatigué specta- 
teurs et acteurs. L’émeute s’esl 
achevée tôt dans la soirée. 


PHILIPPE BOGGIO 
et PHILIPPE ETCHEVERRY. 


• M. Fond : pour la raison 
d'Etat. - M- Raymond Forai, 
député (PS) du Territoire de Bd- 
fort et président de là commission 
des lois, approuve les extraditions. 
<Ji y a . aussi des raisons d'Etat. 
explique-t-il dans une interview à 
Libération du 26 septembre. H faut 
le reconnaître. Gouverner sans la 
raison d’Etat serait faire preuve 
d’une très grande imprévoyance. » 


• L'association Droits socia- 
listes de l’homme (proche du PS) 
se félicite « de la courageuse déci- 
sion du gouvernement français de 
faire suite à la demande d'extradi- 
tion de certains terroristes basques 
formulée par le gouvernement espa- 
gnol ». Cte tt e détermination « mar- 
que un pas décisif vers une solution 
démocratique au problème du terro- 
risme, qui n’a aucune Justification 
morale lorsque des élections libres 
ont lieu», déclare l'association, 
ajoutant que «toute assimilation 
avec la résistance quelconque à un 
oppresseur qui maintient son pou- 
voir par la force est abusive et doit 
être dénoncée comme telle ». 


Voilà l'impression donnée par la 

S ève générale du Pays basque. 

:11e d'in grand jeu sinistre, sans 
aucune variation possible, repris à 
chaque fois que la douleur doit 
s'exprimer. Les procès de Burgos, 
les campagnes contre la torture sous 
Franco, la mort d'un etarra en 
1981.... les observateurs espagnols 
savent par cœur où et à quelle heure 
rencontrer la colère. La réaction aux 
extraditions s’est écoulée dans un 
vieux moule sans meetings ni mani- 
festation centrale, sans invention ni 
caractéristiques particulières, irri- 
guée simplement dans les veines 
d’une violence au rythme apparem- 
ment immuable. 


S'il avait fait moins beau, ce mer- 
credi de la colère aurait-il eu plus de 
tonus ? Pas sûr, répondent les histo- 
riens du » problème basque ». Les 
échaufTourees de Saint-Sébastien ou 
de Renteria font partie d'un étrange 
rituel. Même très violents, les heurts 
restent brefs et presque complices. 
Comme si l'important était surtout 
d’éprouver l'activité d’une sensation, 
à commencer par la haine â l’égard 
des policiers de Madrid, et non sa 
durée. Après quelques charges pour 
éloigner les piquets de grève, l'usine 


müenaire 

te N° 16 est paru 


La crise refusée 

Où l’on s'aperçoit que la crise éco- 
nomique est également une crise de 
société, que les relations entre les 
hommes doivent se modifier et que 
tes ressorts de l’économie ne sont 
plus ceux que l'on croît La solution 
est ailleurs et par de nouveaux 
mo)«ni s) l’on veut éviter une frac- 
ture de notre société. 

Ctetiv&tmarch 3 od(jejoumMa: 2 $F 


PUBLICITÉ 


LE BRUIT 
REND FOU 


L'acmaSté est remplie de drames en- 
gendrés par le brut, causa importante 
d'agressivité. Grèce aux progrès ds 
r astronautique, le filtre EAR, qui 
protège «ms isoler, a été mis au point 
aux U.SJL H se décomprime en dou- 
ceur pour s'adapter parfaitement Ô 
l'oreflle. Travail ou sonuneS. sa poty- 
vofaneo est remarquable, a permet les 
conversations en mifiau bruyant. Pro- 
tection efficace du conduit auditif poix 
la natation. Si PHARMACIE ou 
273-30-34. 


En 

librairie 
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Üne nouvelle collection 
« TEMPS ET CONTRETEMPS n 

LA POURSUITE Jean 

DE L’ALTERNANCE LEGRÉS 

Une saisie de la vie politique française 
des quarante dernières années : 
les courants, les partis, les hommes. 
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LES FAITS ET LES IDÉES N'ONT PAS 

LA MÉMOIRE COURTE 

Depuis cet été, on nous chante un nouyeau refrain. 

La gauche ? En sursis. Son programme ? Abandonné. Ses idées ? Démodées. Ses partisans ? Silencieux. 

Cette chanson n'est pas nouvelle. Si les paroles ont changé, l’air est resté le même. C’est celui d’une droite qui ne peut pas concevoir que 
la gauche gouverne. 

Mais nous n’avons pas la mémoire courte. 


NOUS SOMMES UNE GAUCHE DEBOUT ET FIÈRE, ET NOUS AVONS CHOISI D’AGIR POUR GAGNER. 


Il y a deux cents jours — notre premier appel, - nous étions une poignée, révoltés par les mensonges de la droite. 

Aujourd'hui, NOUS SOMMES DES MILLIERS. 

Notre Bulletin est diffusé à des dizaines de milliers d’exemplaires. 

Nos appels sont repris par des clubs, des associations, des militants et tirés à des millions d’exemplaires. 

Nous avons plusieurs centaines de correspondants dans toute la France. ' 

Demain ? Nous publierons les Cahiers de la Mémoire courte t nous organiserons partout des banquets républicains et des débats. 
Nous voulons que la démocratie soit vivante dans ce pays. 


NOUS SOMMES LA GAUCHE DEBOUT 

ET DANS CINQ CENTS JOURS, EN 1986, NOUS VOULONS QUE LA GAUCHE GAGNE: 


Car noos sommes fidèles 


• A l’égalité des chances. 

• A une « société d’hommes libres ». 

• A une France modernisée dans la justice sociale. 

• A on Etat de mesure et de raison. 

• A la formation des hommes, qui évite le chômage. 

• A un enseignement qui apprenne qu’il n’y a pas de vérité sacrée. 

• A une démocratie du quotidien. 

• Au rassemblement des Français autour d’objectifs civiques - la lutte contre le chômage, les problèmes des immigrés, la rénovation des 
villes, la disparition de la pauvreté, la sécurité, la recherche, - afin de conduire une grande bataille nationale dans un monde impitoyable. 

• A une politique extérieure qui lutte contre tous les impérialismes et sait s’y opposer, comme on l’a vu au Tchad. Et qui propose à 
V Europe un grand projet d’avenir. 

( Pendant mille deux cents jours | — depuis niai 198 ! , — la droite n'a cessé de prédire des catastrophes. Pas une réforme engagée qui \ 

n’ait été condamnée . Mais aujoiird’hui on entend déjà : les lois Auroux ? Pas si mal ! La décentralisation ? Parfait ! La loi électorale des 
municipales ? Excellent ! La modernisation? La seule voie ! L'humanisation de la justice ? Utile. La rigueur ? Courageuse ! 

Après trois ans de gouvernement de la gauche, les réalités sont là. On ne peut plus tenir le même langage. 


LES FAITS ET LES IDÉES N’ONT PAS LA MÉMOIRE COURTE. 


- Que la droite nous parle de l’inflation : 14 % avant 198 1, 7 % aujourd’hui. 

- Que la droite nous parle des impôts : les prélèvements obligatoires n’ont cessé d’augmenter de 1974 à 1981. Ils baissent aujourd’hui 

- Que la droite nous parle de la Sécurité sociale : en déficit en 1981, en excédent aujourd’hui. 

- Que la droite nous parle du référendum qu’elle voulait et qu’elle a refusé. 

- Que la droite nous parle de son programme qui tient en un mot : dénationalisation, sans s’occuper des emplois dans ces secteurs ? 

- Que la droite nous parie de ses idées venues d’ailleurs : libéralisme, anti-étatisme ! La liberté de licencier n’a jamais créé un emploi, et 
sans l’Etat meurt la liberté des plus démunis. 

- Que la droite nous parle de Reagan et de ses trente-cinq millions de pauvres, du déficit américain qui menace l’équilibre financier du 
monde, et que nous payons. • 

- Que la droite nous parie de M”* Thatcher et des mineurs en grève depuis six mois dans cette Angleterre où le taux de chômage est le 
plus élevé d’Europe. 

Noos, notre modèle, noos ne le cherchons pas pins aux Etats-Unis qu’au Japon on ailleurs, mais en France et en Europe. Ariane, Airbus, se 
constraisent ici et maintenant. 


LA GAUCHE A CONFIANCE DANS LE DESTIN DE LA FRANCE ET DE L’EUROPE. 


( C’est cela qm est moderne, ]et non les vieilles idées repeintes au goût du jour. 

- Etre moderne, c^est penser qu’il faut plus de justice sociale et plus de démocratie, plus de formation pour les hommes et plus de liberté 
pour tous et non pour quelques-uns. 

-Etre moderne , c’est penser qu’il faut une société plus humaine et que la somme des égoïsmes individuels n’est pas la clé de 

l’organisation de la société. , 

— Etre moderne aujourd’hui, c’est considérer que la rigueur est une discipline pour conquérir de nouveaux progrès. 

Car * le courage, c'est d'accepter lés conditions nouvelles , d'accueillir , d'explorer la complexité presque infinie des faits » (Jaurès). 


NOUS SOMMES LA GAUCHE . DEBOUT. NOUS VOULONS GAGNER. NOUS AVONS CINQ CENTS JOURS. 


La Mémoire courte 
(Association loi 190! ) 

* B.P. 433, 75233 PARIS Cedex 5. 

A AUA r( > r at A MÉMOIRE COURTE. Abonnez-vous à son bulletin : 50 F pour dix numéros par an. Abonnement de soutien à partir de 100 F. 

Chèque postal ou bancaire à l'ordre de LA MÉMOIRE COURTE. 
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POLITIQUE 


APRÈS L'EXTRADITION DE TROIS SÉPARATISTES BASQUES 



La voix de l'État 


\ 




(Suite de la première page. ) 

La procédure d'extradition est là 
pour répondre à cette question. 

Cc mécanisme repose, pour user 
d’une image, sur un trépied, et il 
conduit à examiner, pour se pronon- 
cer, le motif réel de r infraction, la 
nature de l’infraction, le régime du 


D’abûrd, l’infraction a-t-elle ou 
non on caractère politique? La 
réponse n’est pas toujours évidente, 
mais l'on peut avança' qu'est politi- 
que l’infraction qui n'a pas pour 
objet Uusatisfaction immédiate d’un 
intérêt individuel. Ainsi, le vol, 
l'attaque 2 main armée, sUs sont 
destinés au financement d’un mou- 
vement et non à l’enrichissement 
personnel de ses auteurs, peuvent 
apparaître comme objectivement 
politiques. 

La nature de l’infraction touche à 
son degré de gravité, du simple délit 
d’opinion à l’attentat et à Fassassi- 
n at . La thèse selon laquelle la gra- 
vité du crime réduirait à rien le 
caractère politique du mobile n’est 

pas recevable. 


Proportionnalité 

L’analyse dn régime de l’Etat 
demandeur se divise 2 son tour en 
trois points, dont le plus manifeste 
concerne son régime strictement 
politique, c’est-à-dire les modalités 
de conquête du pouvoir. H est géné- 
ralement considéré qu’est démocra- 
tique l’Etat dan» lequel sont réguliè- 
rement organisées de libres élections 
an suffrage universel. 



La seconde question vise le cadre 
■ juridique du pays demandeur ; 
existe-t-il des garanties de procès 
loyal et, en tout cas, de même qua- 
lité que celles existant dans le pays 
qui détient les accusés? 

Enfin, la demande d'extradition 
estreDe présentée dais les fontes 
requises par la loi française de 1927 
sur le sujet; ou (et) conformément à 
un éventuel traité entre tes deux 
pays? . 

D ressort de la liste de ces obliga- 
tions que même une infraction de 
droit commun peut ne pas donner 
lieu 2 extradition, y compris eu 
direction d’une démocratie, si par 
exemple .le pays demandeur applï- 
. que la peine de mort qu’a abolie le 
.pays détenteur. La France s’est 
ainsi, avant 1981, vu tenir la dragée 
hante par le Danemark. 

H ressort aussi de cette liste qu’un 
pays démocratique n’est pas assuré 
a priai d’obtenir satisfaction ri sa 
procédure pénale est considérée 
comme préjudiciable aux droits de 
la défense. C’est 1e cas de ritalie 
dont les textes sur la détention avant 
jugement ou la loi sur les repentis 
sont incompatibles avec la légalité 
française. 

n ressort enfui de la liste l'idée 
d’une proportionnalité entre Pinfrao- 
tion commise et le régime du pays 
po ur su ivant. Phi? ce dentier est res- 
pectueux des principes démocrati- 
ques, {dus sévère peut être l'appré- 
ciation potée sur la gravité des 
crimes. 

Sur ce terrain, comment juger 
l’Espagne? 

Les crimes reprochés aux trois 
militants extradés sont intervenus 
dans des conditions qui ne tes ren- 
daient pas inévitables. Les cinq 
meurtres imputés à José Carlos Gar- 
cia nantirez sont en revanche de la 


même nature que l’attentat, basque 
lui aussi, qui coûta la vie à l’amiral 
Carrero Blanco, premier ministre du 
Caudillo. Prendre en compte la 
seule gravité du crime, c’est rétros- 
pectivement accorder l’extradition 
qui aurait été demandée par Franco 
contre les auteurs de l’attentat. 

Mais, entre-temps, la démocratie 
a passé sur l’Espagne. Non certes 
que les régimes démocratiques 
soient 2 l'abri des critiques. C’est au 
contraire Tune des caractéristiques 
de ce type de gouvernemen t que 
d’être toujours soupçonnable. 

Les voies de droit 

Mais O faut convenir que l’Espa- 
gne de Felipe Gonzalez n’est pas 
celle de C arr e r o Blanco, que Juan 
Carlos dupa Franco pour lui succé- 
der sans loi ressembler. Les Bas- 
ques, naguère humiliés, jouissent 
aujourd'hui d’un statut d’autonomie, 

■ avec d'autres provinces, et envoient 
au parlement régional, en toute léga- 
lité, des dus qui n’ont d’antre idée 
que de ne plus être espagnols. 

L’Etat, par définition, ne protège 
pas que les libertés et les aspirations 
individuelles, mais celui qui gou- 
verne à Madrid a poussé aussi loin, 
qu'il se pouvait le respect consenti à 
sa prop r e négation. Les voies de 
droit, vierges d’embûches, y exis- 
tent La demande espagnole est légi- 
time. L’a-t-on 2 bon droit accueillie? 

En termes de droit, précisément, 
JT serait convenable de dire que non, 
con trairem ent & ce que déclare, un 
peu benoîtement, le Conseil d’Etat 
L'existence en Espagne, sous 
l'appellation d 'audiencia national. 
d’une sorte de Cour de çûreté de 
l’Etat abolie par la France, de pou- 
voirs de perquisition et de njaintieu 
an secret exorbitants du droit com- 
mun, la pratique de la toiture 


certains commissariats basques et 
affirme Amnesty International, dans 
certaines prisons, auraient justifié 
que la requête fût repoussée. 

Des assurances ont été données 
pour ce dossier précis. Mais ou se 
trouve alors, aux risques et périls dé' 
Paris, faoe à une extradition sous 
bénéfice d’inventaire. 

La France pourtant devait répli- 
quer à un double périL Elle ne pou- 
vait tolérer qu'une partie de son ter- 
ritoire devint le renige de militants 
violents visant l'effondrement d’un 
régime qu'elle soutient au nom de la 
solidarité des démocraties et, sans- 
doute, des affinités politiques. Elle 
ne pouvait, en second lieu, admettre 
que s’engagent, venues d’Espagne, 
des opérations de représailles ou 
d'intimidation de g rou pes tout aussi 
illégaux que tems adversaires. 

Contrairement 2 ce qu’on a-fclit, il 
ne s’agit pas id de la raison d’Etat, 
mais des intérêts comparés d’une 
démocratie encore fragile, encore 
perfectible, et de militants dont les 
buts sont exactement* enn emi* de 
son succès. 

Enfin, il est bien clair que, sous 
couvert du respect des formes. le 
droit de l’extradition, passé le temps 
des tribunaux, n’est qu’une 
constante question de fait, de morale 
et de circonstances, dès lois que 
l’Etat y fait entendre sa voix et 
valoir ses prérogatives. 

Autant que des coupables, l'Etat, 
aujourd’hui comme hier, recherche 
un label de vertu démocratique. La 
France accorde ce label à l’Espagne 


L’Espagne marquerait opportuné- 
ment sa reconnaissance en renon- 
çant pour l'avenir 2 certaines législa- 
tions. 2 certaines pratiques, qni 
projettent sur son image une ambre 
qu’on aimerait voir s’effacer. 

PHILIPPE BOUCHER. 


NEW YORK 

aller simple 1.990 F 

ORLANDO . 

aller simple 2.590 F 

CHICAGO 

aller simple 2.350 F 

WASHINGTON 

aller simple 1.990 F 

DETROIT 

aller simple 2.350 F 

AS = LM. AR = APEX. Tarifs 


TARIFS PRÉFÉRENTIELS ICELANDAIR * ALLER-RETOUR 
(vols réguliers au egépart de Luxembourg) 

o Acheminement SNCF compris de Paris et de nombreuses 
trilles de province. 

• Ouverture d’une nouvelle destination k&tândair: 
ORLANDO, porte cTentrée du monde magique de 
DISNEYWORLD. 

Demandez le tarif “Florida Spécial" comprenant le vol 
aller-retour et 1 semaine de location de voiture, 
à partir de 3J940 F. Vous pourrez visiter la FLORIDE 
en toute liberté: Epcot, Cape Canaveral, etc_. 

ICELANDAIR est aussi le spécialiste de Plslande. 

Interrogez votre agent de voyages ou 


3.190F 
3.490F 
3.590F 
3.190F 
3.590 F 

valables hiver 84/85. 


ICELANDAIR 



Le PCF condamne une décision 
étrangère aux meilleures traditio 
de la gauche française » 


M. André Lajomic, prérident du 
groupe communiste de l’Assemblée 
nationàle, à relevé, le mercredi 
26 septembre, en maige.de la pre- 
mière des deux journées d’étude des 
parlementaires du PCF, F» émotion 
rélle » soulevée •dans les milieux 
les plus divers » par la décision 
d’extradition de tiras militant* bas- 
ques (nos de rnièr e s éditions) . 

« Le Parti communiste français, a 
(fit .M. Lajaime, s’est, à. plusieurs 
reprises, p ronon c é contre des actes 
de terrorisme aveugle. H l’a fiât en 
se gardant d’assimiler au terro- 
risme les divers mouvements 
d'opposition politique et de résis- 
tance qui agissent de par te monde. - 
Il Va faiz^sunoul, en veillant à ce 
que la tradition d’asile politique,. de 
respect des règles de la défense, de 
protection de toute personne accu- 
sée. reste bien rivante dans notre 


S0UUGB¥®IT DISCRET 
OÆZ LES PARLEMENTAIRES 
SOCIAUSTES FRANÇAIS 

M. Jean-Pierre Michel, député de 
la Haute-Saône, ancien secrétaire 
général du Syndicat de la magistra- 
ture, est le seul parlementaire soda- 
liste 2 s’être prononcé publique- 
ment, le m e r credi 26 septembre, 2 
partir d’une argumentation juridi- 
que,. contre l'extradition des trois 
Basques, décidé par te gouverne- 
ment français. La plupart des parti- 
cipants aux journées parlementaires 
du PS, qui se tiennent 2 huis dos, 
ont semblé accueillir cette décision 
avec un soulagement plus ou moins 
gêné. 

Aucun » pp l^nHi« qi ifiit n’a salué 
la déclaration de M. Jean-Pierre 
Michel. 'M. Georges Labazée, 
député des Pyrénées-Atlantiques, a 
développé un point de vue contraire 
à celui de M. Michel. M. Labazée, 
qui s’en est expliqué dans les cou- 
loirs, se demande si l'activité de /I 
FETA ne relève pas d’un » terra-!' 
risrne international qui n’a plus 
grand-chose à voir avec le problème 
basque -. « Si on trouvait une solu- 
tion politique au problème basque. 
a-t-il ajouté, la question du terro- 
risme ne serait pas réglée pour 
autant. » 

Si, comme M. François Londe, 
député de l’Eure, les socialistes esti- 
ment que, • sur le principe, il y a 
quelque chose qui nous Interpelle *, 
le sentiment majoritaire, à propos de 
ces extraditions, semble bien être 
celui qu’exprime un député qui, sous 
le sceau du secret, confie : • Je suis 
d’accord, mais je ne tiens pas à en 
parler. • 

J.-L. A. 


pays, le pays de la déclaration de. 
droits: de l’homme. 

• C’est au regarif decette tradi- 
tion de liberté, de générosité et de 
dignité nationales que l'extradition 
des trois militants basques est une 
'décision' g/ûfe'Ôtfpéut. ou non, 
approuver leurs actes. Nous ne les 
approuvons pas. mais personne ne 
peut contester leurs ipabïles politi- 
ques m assimiler .ces militants à des 
criminels de droit commun. Or. 
dans la tradition démocratique et 
républicaine française, il n’a jamais 
été procédé, sauf lors de l’affaire 
Klaus Croissant, à une extradition 
pour des actes relevant de mobiles 
politiques. -Aucun- des arguments 
avancés, aucune prétendue raison 
d’Etat, ne peuvent la justifier, 

- L'extradition des trois mili- 
tants basques, qui constitue un pré- 
cédent grave, est une décision 
lourde de conséquences pour l’ave 
afr. Elle s'inscrit rions la conception 
d’un espace judiciaire européen qu*._ 
limiterait, notamment dans un 
domaine aussi essentiel que celui 
des libertés,, la souveraineté natio- 
nale. Loin de contribuer à résoudre 
le problème basque, elle ne peut 
qu’aggraver ta situation. Elle fiât 
courir des risques sérieux de repré- 
sailles sur notre propre sol et contre 
les intérêts français au Pays basque 
espagnol, comme les touristes et les 
camionneurs en ont fait la dure 
expérience cet été ■ 

» Il est, pour le moins, profondé- 
ment regrettable que ce soit un gou- 
vernement socialiste qui rit pris une 
décision aussi étrangère aux meil- 
leures traditions de solidarité et dé 
hâte pour les droits de l'homme de 
la gauche française. » 

• M. Kririne : la fin du droit 

d’asile — M. Alain Krivine, mem- 
bre dn bureau politique de la Ligue 
communiste révolutionnaire 
(LCR), estime que • le droit d’asile 
en France a reçu le coup de grâce . 

- Une partie de nos libertés vient 
d’être enlevée par. un précédent qui 
sera lourd-de conséquences. (...) La 
gauche officielle (...) a complète- 
ment abdiqué en renonçant à défen- 
dre des principes dont elle se décla- 
rait porteuse. » 

• Le Parti nationaliste occitan : 

, ■ Le Parti nationaliste occitan 
'condamne vivement l’extradition des 

patriotes basques et réaffirme son 
soutien total envers ceux qui luttent 
pour l’indépendance et l’unité du 
Pays basque. Les sordides accords 
encre Etats colonialistes espagnols et 
français nous montrent une fois de 
plus que les peuples colonisés par 
ces Etats ne peuvent compter que 
sur eux-mêmes. » 


Postes à pourvoir. 



Dès lundi, ces Entreprises 
vous donnent rendez-vous 


dans les pages 
‘Annonces 
du Monde. 




ANSWARE - GROUPE BBC 
POUR UNIGRAIN - BKC - BULL - 
CABINET CHANTAL BAUDRON- 
CABINET ETAP - CABINET 
GRH - CABINET P. A. - CABINET 
SELE CEGOS - CCE - CDF 
INFORMATIQUE - CINTRA - 
COFROR - CREDIT AGRICOLE - 
CREDIT NATIONAL - CROUZET - 
DIGITAL - ECL - EQUIPE ET 
ENTREPRISE - FACOM - HAY 
MANAGERS - HEWLETT 
PACKARD - MIDLAND BANK - 
MERLIN GERIN - OCBF - 
L’ORFEVRERIE CHRISTOFLE - 
PICART ,LEBAS - PTT - SCANIA - 
SELE CEGOS INFORMATIQUE - 
SELECOM - SG2 - SLIGOS - SONY - 
SPOT IMAGE - TEG - UNILEVER- 
NOEL WICKLAND - 
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Et si c'était foutu 


(Suite de la première page, f 

Bien sûr, il reste des honnêtes 
gens, beaucoup, mais devant tant 
d'amoralité insolente, ils commen- 
çant à douter de leurs principes et se 
demandent, quel que soit leur âge, 
s’ils ne sont pas, tout bêtement, 
démodée. 

PBr quel bout prendre une société 
qu n'a plus de points d'ancrage, qui 
se défiait et s'émiette en -intérêts 
catégoriels et individuels mena- 
çants ? Loin d'être bloquée, comme 
la prétendent les insatiables du 
tafcMar-fajra, notre société tombe en 
morceaux, et tout porte A croire que 
la noyau aimanté qui nous ressem- 
blait pour vivre et peut-être, s'il le 
faflait, pour mourir, a perdu toute 
force. 

Mais, au fait, qui peut encore par- 
ler au nom du-pBuple de France et 
espérer être cm ? 

À gauche, droite 

Petit à petit, la gauche s'enterre. 
Seule sa tête dépasse encore et suit 
des ,yeux r enchaînement fatal des 
choses. Dans ce regard tragique et 
impressionnant de lucidité semblent 
avoir reflué toute la splendeur et la 
tristesse d'un grand dessein qui sa 
meurt. 

La gauche, toute la gauche — 


àFaîse depuis longtemps dans leurs 
costumes roses, en profitèrent pour 
franchir les lignes. 

Monsieur le premier ministre, sans 
pn^uger votre sincérité, votre propos 
était juste mais a vient trop tard. 
e Parades inutiles I les partis ne 
noient pas à k conversion des partis 
contraires : la Rbené qui capitule ou 
le pouvoir qui se dégrade n'obtient 
point de merci de ses ennemis», 
disait Chateaubriand que vous vous 
êtes plu A citer. 

La droite et la gauche jouent leur 
va-tout sur r alternance, et chaque 
dan a son faiseur de miracles. La 
croyance la mieux partagée est que 
ie rwada économique aura Keu en 
1986. Seule la date diffère : pour les 
uns avant les élections afin d'assurer 
ie salut socialiste, pour les autres, 
après, dans (e triomphe du renou- 
veau libéral. 

Mais je crains que nous ayons à 
pleurer longtemps et qu’il y ait plus 
de déçus que de miraculés. 

L'Etat n'est plus (tans l'Etat 

Il est de mode d'accuser l'Etat des 
maux dont nous souffrons. En 
paroles, c'est è qui fera reculer l'Etat, 
à qui promettre de 1 déréglementer » 
le plus, è qui honorera le mieux la 
liberté d'ent r eprendre et le droit è 


comme eHe aimait à le cfire — ou plu- ' l'initiative. « L’État honni ce n'est pas 
tût ce qu'H en resta, accusa les moi mais mon prédécesseur ou mon 
autres et le sort de l'avoir poussée successeur ». entend-on dire joumef- 
dans le trou de l'impopularité si lement. C'est surprenant d'unent- 
ardemment creusé par ses mains misme et navrant de lâcheté I 
mStantes pour servir de tombeau à Ce sont en effet les mêmes 
une droite honnie et vilipendée... hommes qui, jour après jour, depuis 

toqutete et amère, la gauche cherche dix ans. ont lait de la surenchère 

te main secourue et s'indigne de pour nous arracher par circulaires 
rattmide impassible ou moqueuse de absconses et lois bâclées des lam- 
eeux quelle avait désignés pour beaux de liberté; les mêmes qui 
cibles au temps de sa superbe. Plus viennent atÿnmf bui nous dire sans 
encore, die souffre d entendre dans pudeur que nous avons eu tort de tes 
son dos les ricanements de fausse écouter et de leur faire confiance. Et 
composa ** 1 et les accusations per- l'on s'étonne que les Français ace**-. 
", ™L , déviationnisme de son sent leurs hommes politiques dé 
ancien allie. mensonge I 

Pourtant elle devrait connaître. . En fait la réalité est tout autre : 
mieux que d autres, le visage impie- rEtat n'est plus dans l'Etat, l'Etat est 

cabte qui est derrière le masque et confisqué, l'Etat est contesté, rEtat 

savoir que e lorsque la hyène veut est impuissant 

^ L'Etat est confisqué par ceux qui 
joursquüsernlachewe». devraient être ses serviteur* : les 

Cartes, le pouvoir isole, mais fonctionnaires. Le statut de la fonc- 

1 erreur plus encore. tkm publique est devenu une assu- 

Ce fut. une erreur do croire Qu'une rance tous risquas qui donna 4 ses 

idéologie triomphante pouv ait faire fi membres non seutement la sécurité 

des règles de borne gestion ; ce fut pendant leur vie mais, aussi le droit 

une errer d» laisser des sectaires o» briguer toutes les charges ékw- 

jouer avec les allumettes de la revan- ( tives san# que leur carrière adminie- 
che : ce frit une erreur de vouloir trative soit interromppe. Il faut faire 

imposer des pnnepes dérivés <*i cesser cette confusion des genres et 

marxisme è isie société qui reste pro- des privilèges exhorbitamB. 
fondément l mprégnée d es principes L - Etat ^ ««esté. Ce n'est pas 

rEtat qui est envahissant, ca sont les 
hommes qui le servent, et chaque 
fonctionnaire, fonctionnaire**^ 
'ramhttîSé 00 fo™^nairemin«tre étend son 
fZZZX? ÏZZZZZ %tJS£l ^ pouvoir en empiétant sur le secteur 

Privé. Mateè force d'étendre par tour 
point rTerêvereibiIitê ou tout bascule- jotBnnédiaîre son emprise, rEtat perci 

ra , ... , , , . sa qualité d'arbitre souverain. 

La socialisme a la française. a __ k 

M^tanouvelteMdété^fiHwte to ^£dE^^«Sreta SmSSÎ 

entreprise nationalisée en grève, 
more , ils ne reaMment que des val- ("Etat qui est en cause, et-H est 

SJ'wESSjrdSrtï’ SSi^ difficile de respecter un pouvoir qui a 
vent. trompeuses, dont le destin est . ntsmnrt rie hZmfin» 11 

de venir, vr^a^vague .ntt* S»S^Si-«S?ÏÏn^ dïïïfrïïïdre 
cesser sur tes événements. Tout au n 'TV i Tà' i „ 

plus ces Blusions peuvent-elles servir 
de passe-partout à des pofitictens en 

mai d'idées daîres ou soutenir des t subor- 

attjtudes de visionnaires de tribune. ”®y or dBSefV> f' . 

Gouverner et guider une nation dans L Etat est ■npuejsarrt. Ligote par 
les eaux agitées et encombrées des im centralisme fdnctionnarwe. mm en | 
ambitions du monde requiert p/us de 
pragmatisme et plus d' humilité que 
ne peuvent en contenir ces formules. 

Après le choc des élections euro- 
péennes qui ont secoué le pays*' 
comme un exercice è tir réel, après 
las passes d'amies des feudataires 
refusant l'hommage è leurs petits 
suzerains respectifs, après de multi- 
ples coups fourrés et le massacre de 
quelques bonnes idées, voilé . 
qu’apparaît sur scène un nouveau 
premier ministre c vêtu de- probité 
candide et de lin blanc». Son lan- 
gage posé, son maintien pacifique, sa 
jeunesse, surprirent, séduisirent, 
alarmèrent, enragèrent. 

Que venait-il faire dans cette 
mêlée confuse où l'on échangeait 
joyeusement force horioos. 

Apportait-* le bon sens ou, plutôt, le 
bon sens pouvait-il être socialiste ? 

Inquiétante question pour tous tes 
protagonistes. La stupeur figea tes 
intentions et tes gestes, tes épées 
restèrent en l'air, tes poignards à 
tiernl sortis, et les communistes, mal 



enaire 

le N° 16 est paru 

L'homéopathie, médecine 
du 3* millénaire 

Méconnue, combattue, mé- 
prisée, son action es*. Incom- 
préhensible pour les scienti- 
fiques conventionnels. Mais 
pour les autres, quelle ri- 
chesse de possibilités s’ou- 
vre pour les malades. Le Dr 
Jacques Mlchaud explique ce 
qu’elle est, comment elle 
fonctionne, ce qu’il faut en 
savoir et dénonce la lourde 
menace qui pèse sur elle. 

Chez votre rrsrch.3nd de journaux : 25 F. 


MauriceXaudraiB 

L’INCAPACITÉ AD PODVIHK 

Un véritable changement s’impose 


L’auteur de « Sortir de la pagaille », qui dénonçait - en 1 979 

- l’incapacité des politiciens de la droite, constate, dans son nou- 
veau li v r e, une égaie incompétence de ceux de la gauche. 

D demande i ne Jeunesse courageose et éctefaée^ de dresser les 
pofitkfetm et de construire nue France neuve dont 3 dëtaffî les 
structures. 

L'exemplaire : 60 F. 

Editeur : Lea Lettres Qves, 129. rue de Crimée, 7 S0l9 Paris. 
Diffuseur librairés ; Ete Cturoii, 40, rnç de Seine, 75006 Pans. 


tutelle par des syndicats ayant 
acquis droit de remontrances sur ses 
décrétons, mat défendu par des 
ministres dépendant corps et âme de 
leur propre administration, fEtat se 
sdârose. Tout au plus survit-il en cal- 
mant tes impatiences par une succes- 
sion continue de réformes bruyantes. 

Voir plus Mil viser plus haut 

Pour retrouver un Etat volontaire 
et dynamique, B faudrait remettre 
chacun i sa place et casser les 
monstres si patiemment fabriqués. 
L’éducation nationale, la Sécurité 
sociale, tes finances, l'industrie, te 
commerce, les centrales syndicales 
doivent revenir A une taille humaine, 
celle des régions, de provinces à réin- 
venter. A l’Etat la souveraineté et 
l'arbitrage, aux hommes de terrain la 
création de richesses et la gestion 
quo ti dienne des affaires provinciales. 

Pour réaliser ce salutaire boulever- 
sement de notre système institution- 
nel qui ne s’apparente à la décentrali- 
sation actuelle que dans la mesure 
où une taupinière peut être comparée 
A une éruption volcanique, if faudrait 
que te pays se soit réconcBié au-delà 
des clivages partisans, il faudrait qu» 
notre peuple accepte de remettre an 
cause ses habitudes et ses droits 
acquis, B faudrait sans doute aussi 
< to rencontre d'un caractère et d’un 
événement ». 

Beaucoup de conditions sans 
doute imprévisibles, mais qu'au 
moins on sache que la liberté et 
i'égafité ne marchent pas toujours du 
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m même pas et qu'H faut parfois privilé- mJrm M BM ÊTm V U llll 

es giar l'une ou r autre. Ceux qui disant 

ss te contraire nous rendent un bien DADIC i O fs^ *T/ *>P P E 

de mauvais service en retardant la ■ - 1 o UL I UtJnt 

se nécessaire et urgente prise de 

i Dialogue entre responsables de demain 

*■ et grands témoins d'aujourd'hui 

évidence, dans la partie mandate Ouvert aux anciens des Grandes Ecoles 

ire d'où vont sortir tes grandes nations . . ... . , , 

re de demain, noua risquons de jouer ©t de I cnSGiQn 6 ITI 6 nt Supérieur 

as perdants. Sans doute on nous 

«. console en nous promettant de regan ÀiiriitAiirq arimk 

té gner plus tard te terrain perdu, mais MUOITOUrS aCUTUS 

te comme les grands voiSers, te progrès 

as emporté par sa course rte peut Inscriptions : Comité du Rayonnement Français 

Ï£I%?x 0 ii Üï? IL rue Nicofo, 751 16 PARIS - Tél. 527-46-17 - 527-41-20 

n- nomme a te mer. et toutes ces tou- 

et chantes déclarations de bonnes 

la intentions ressemblent à des bouées 

m de miséricorde. “ “ ' 

i. Dans te confusion des contre- r — - , - — - . . . » .j.r . . ■ 

r- vérités assénées comme des évi- I 

rp tiens fébriles de ceux qui ne peuvent f ■ ■■ ■■ ■' ' 

rien, la France se bouche tes oreilles 
et se replie sur site-même, fi est à 
craindre que la violence ne prenne un 
jour le visage trompeur de l'ultime 
recours, et chacun sert que l'instinct 
de conservation manque souvent 
d'usages. 

il est peut-être temps encore | 
d'empêcher ce gâchis, mais te veut- 
on vraiment? A nous regarder, à 
nous entendra, un témoin impartial 
répondrait : non. 

PIERRE JWLLET. 
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ou retournez le bon cNSessous^ 




Bilip. D«iilNlTnrîiN»u fiW~ 
E^KMmL Matas: H. M. M. A 
SNCF: gare UentpMiasa. 


Dans ce catalogue vous trouverez tous tes modèles, hauteurs, largeurs, 
profondeurs et tous les prix pour 


MIL, Mm*, Mite. 


.Prénom. 


(facultatif) TéL : 

Renvoyer ce tmfl à la MAISON DES BIBLIOTHÈQUES 
75680 Paris Cedex 14 ou en téléphonant au : 


■ Profession. 


(1) 320.73.33 


24 h sur 24 h 
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POLITIQUE 


LES JOURNÉ ES PARLEMEN TAIRE S DANS L'OPPOSITION 

1 ! • 

L'UDF préfère le scrutin majoritaire plutôt que la proportionnelle 


Cannes. - Les journées parie* 
mentaires de l’UDF, qui se sont 
achevées le 27 septembre à Cannes , 
auront tout à la fois confirmé 
l'influence très importante de 
M. Raymond Barre chez fe s dépotés 
du groupe et la difficulté pour les 
élus ÿscardofaarristes de trouver 
une position commune sur de nom- 
breux sujets. Pourtant ces parlemen- 
taires ont le sentiment que l’UDF, 
en ce moment, est mieux perçue par 
l’opinion publique. 

Pour la majorité des participants, 
les échéances électorales i venir ne 
doivent pas permettre une « revan- 
che » mais l'application d'une 
« autre politique » . Les complexes 
vis-à-vis du RPR ont disparu, ou 
presque ; l’alliance avec lui ne leur 
fait pins peur. Us sont persuadés que 
leur diversité est un «atout» qui 
leur permettra de résister à la forte 
organisation de leur partenaire. 

Les parlementaires de l’UDF ont 
dégagé,' mercredi en fin d’après- 
midi, une position commune sur une 
éventuelle réforme du mode de scru- 
tin pour les élections législatives. Le 
débat avait été lancé par M- Michel 
d'Ornano, qui avait pris l’initiative, 
trois jouis plus tôt dans-, une inter- 
view au Journal du Dimanche, de 
proposer qu’une commission rassem- 
blant des membres de roppasttion et 
de la majorité soit réunie pour étu- 


dier cette réforme- m Parler avec 
l'adversaire, c'est déjà se compro- 
mettre ». déclarait dûs les couloirs 
de Cannes M. Lecanuet- L'annonce 

que M. Lionel Jospin acceptait cette 
offre de dialogue confirmait, pour 
de nombreux élus, l’idée que le 
fidèle de M. V&léTy Giscard 
d’Estaing était tombé dans un 
«piège» tendu par la majorité. 
Nuis M. Pierre Méhaignerie recon- 
naissait : « On ne peut pas refuser 
de discuter si on nous le propose. • 

Sur le fond, les centristes ne pou- 
vaient facilement oublier leur 
ancienne revendication d'un scrutin 
proportionnel. Mais nombreux 
étaient ceux qui reconnaissaient que 
la proposition de M. Giscard 
d’Estaing en faveur d’un système 
mixte faciliterait la tâche de la 
majorité en lui permettant de provo- 
quer des divisions an sein de l'oppo- 
sition et d’en jouer. 

L’affaire a pu être clarifiée quand 
M. Lecanuet a déclaré -.•Je ne suis 
guère favorable à l'introduction de 
la proportionnelle les institu- 
tions' de la J* République ne peu- 
vent fonctionner que s'il y a à’ 
l'Assemblée nationale une majorité 
qui en soit une. » L’accueil de la 
salle fut ri favorable que le président 
de l’UDF renonça à ajouter comme 
3 l’avait prévu qu’une « dose margf- 


De notre envoyé spécial 


noie - de proportionnelle, - tout 
au plus », pourrait être admise. 
M. Jacques Pelletier, président du 
groupe de la Gauche démocratique 
au Sénat eut beau se prononcer pour 
un. système mixte, le choix était fait. 
Un communiqué du bureau politi- 
que de l'UDF venait rappeler 
« rattachement » des parlemen- 
taires du mouvement « à un système 
de scrutin majoritaire » et ajoutait : 
« // incombe aux commissions par- 
lementaires compétentes , 
lorsqu'elles seront saisies par le 


gouvernement d'exercer leurs prêro 
gaitves normales . C'est dans ce 
cadre que majorité et opposition 
doivent sc rencontrer. » 

L’initiative de M. d’Ornano avait 
fait long feu et. le soir même, 
M. Barre enfonçait le clou en souli- 
gnant « l'importance du scrutin 
majoritaire dans notre vie politique 
et nas institutions ». 

Ce d&at sur la façon de recon- 
quérir le pouvoir n’a pas entièrement 
occulté Les discassions sur ce qn’D 


M. Léotard participerait à une réflexion 
sur la loi électorale 


Invité du «Grand Forum» orga- 
nisé par soixante et une radios libres 
et Magasine Hebdo, M. François 
Léotard, secrétaire généra] du PR, a 
estimé, mercredi 26 septembre, 
qu’une cohabitation entre MM. Gis- 
card cTEstaing et Barre an sein de 
PUDF est « non seulement possible, 
mais souhaitable et nécessaire ». 
Favorable à ce que MM. Giscard 
d’Estaing et Chirac se rencontrent, ‘ 
M. Léotard, qui indique qu'il a ren- 
contré ces derniers mois 
MM. Fabius et Rocard, approuve. 


l'idée d’une . réflexion commune 
entre la majorité et l’opposition sur 
une réforme de la loi électorale, qui, 
précise-t-il, se dent pas être « la der- 
nière manœuvre en cours dans le 
dispositif du pouvoir ». Le secré- 
taire général du PR se montre parti- 
san du maintien du système majori- 
taire : « Gardons cet acquis simple 
que le général de Gaulle voulait et 
qui est l’acquis de ta V* Républi- 
que : une majorité efficace pour 
gouverner», dit-fl. 


faudrait faire après la victoire. 
M. Lecanuet a fait remarquer que 
63 % des actifs étaient! des salariés' 
et qu'il ne fallait donc pas avoir l’air ; 
de ne défendre que les chefs d'entre- 
prise. « Il faut marteler, a-t-il 
insisté, ridée que le libéralisme est 
plus social que le, socialisme » et 

donc « garder le souffle de la géné- 
rosité sociale ». 

Le • libéralisme social » fut donc 
le maître-mot de la plupart des inter-., 
venants. Aussi M. Robert Hersant, 
venu & Cannes, en tant. que parle- 
mentaire européen, pour faire 
L’éloge du reaganisme, paraissait, 
sur ce point, bien isolé. Ainsi, même, 
si M. Français <T Aubert insista sur 
la nécess ité de casser le monopole, 
des PTT en matière de télécommu- 
nication et de mettre fin à l'interven- 
tion de l’Etat sur la politique indus- 
trielle, et si M. René Monory prévint 
qu’il faudrait donner aux entreprises 
la possibilité de licencier en tonte-, 
liberté, la plupart des interventions 
rappelèrent l’obl iga tion dans 
laquelle se trouvait l'Etat de proté- 
ger les plus faibles. M.' Bure lui- 
même te reconnut. Les élus de 
F UDF veulent ainsi se fixer au 
« ce n tre » par rapport au RPR. Eux 
ire - proposeront pas, soulignent-ils, 
en France toutes les 
économiques de M. Rea- 
gan. è 


Unité sur le scrutin électoral, 
début d'une. vision commune sdr la 
politique économique - au- moins 
. dans les grandes lignes, car, sar les 
détails,' tons les désaccords ne sont 
pas réglés - ces journées pariëmen» 
taircs a ur ont p e rmis ft l'UDF de pro» 

OTMSW 


Il ne faudrait pas. croire pour 
autant que tout est réglé. Ce sont 
surtout les barristes qui se sont 
exprimés. Les giscardiens, très pré- 
sents le premier jour, auréolés par la 
victoire électorale de leur 
« patron », ont tris vite disparu, fis 
ont ccsnpiis qtic le retour de M. Gis- 
card d’Estaing & r Assemblée natio- 
nale ne suffisait pas à inverser en 
leur faveur la majorité des députés 
de l’UDF, M. François Léotard, 
secrétaire général du PR. pourtant 
élu d’un département voisin, ne s’est 
même pas encore montré à Cannes. 
Comme si les fidèles de Fancien pré- 
rident de b République pensaient 
que leur action ne peut, pour l’ins- 
tant, se développer qu’à l'extérieur ' 
du Parlement. La demande de 
M.. Lecanuet que les présidentiables 
.« possibles , connus et inanutus », 
membres de son mouvement, se ren- 
contrent et débattent devant les- éhis 
de l’UDF n’est encore qu’un vteu 
pieux! 

THIERRY BftEHÇR. 


Quel mode de scrutin ? 

(Suite de la première page.) 

Qu'un parti qui représente 
aujourd’hui le cinquième des élec- 
teurs décide seul du mode d'élection 
de l’Assemblée nationale, cela ferait 
mauvais effet Quelles concessions 
devra-t-il faire pour pouvoir se pré- 
valoir. sinon d’un consensus, du 
moins d’une tentative sincère pour y 
parvenir? 

Avant de se poser cette question, 
les socialistes auraient peut-être dû 
s'accorder eux-mêmes sur leurs 
intentions. De M. Jean-Pierre Cot, 
partisan de b proportionnelle inté- 
grale, à M. Jean Foperen. qui trouve 
bien des vertus au scrutin majori- 
taire, les nuances sont nombreuses 
et l'incertitude plane. M. Jacques 
Roger-Machart, député de la Hante- 
Garonne, a pu avoir le sentiment de 
refléter l’opinion majoritaire parmi 
les parlementaires socialistes 
lorsqu’il s’est prononcé, te mercredi 
26 septembre, en faveur d’une 
• petite dose » de représentation 
proportionnelle. 

L’initiative de M. Jospin, qui a 
saisi au bond b balle envoyée par 
M. Michel d’Ornano, doit permettre 
aux socialistes de se faire, avant de 
décider de leur propre position, une 
idée des dispositions du camp 
adverag. 

Officiellement, les parlementaires 
de l’UDF, réunis à Cannes, n'ont pas 
.suivi M. d’Ornano sur b vrac d’un 
dialogue informel avec 1e pouvoir. 
Le lieu normal d’une « ren c o n tre », 
ont-ils dit, ce sont les commissions 
parlementaires, une fois que celles- 
ci auront été saisies d'un projet de 
kû gouvernemental- Il semble donc 
exclu, pour l'UDF, de participer à 
des conversations préparatoires à un 
tel projet. 

Quant au fond de b modification 
du mode de scrutin, les choses, à 
l’UDF, sont .moins claires. Passé b 
surprise d’entendre M. Jean Leca- 
nuet plaider pour le scrutin majori- 
taire - le dirigeant centriste, prési- 
dent de l’UDF, s’en est excusé 
auprès de ses vieux amis. - les par- 
lementaires du PR, du CDS et du 
Parti radical ont appris que M. Jean- 
Claude Gaudin, president du groupe 
de l'Assemblée nationale, ne dédai- 
gnerait pas, lui, une dose de propor- 
tionnel fe. 


temps, 

cation, à laquelle il avait dû ‘ 
renoncer en I9TL et dont il propose, 
à présent, une version plus modeste 
(le Monde daté 2>-24 septembre). 
M . Raymond Barre est resté opposé 
â tout » ingrédient de proportion- 
nelle ». En exprimant, dans le com- 
muniqué officiel, leur « attache- 
ment» au scrutin majoritaire, tes- 
parlementaires UDF confirment 
l'ascendant qu’exerce sur eux 
l’ancien premier ministre. Faut-il 
croire que cette influence pèse aussi 
sur un proche de M. Giscard 
d’Estaing comme M. François Léo- 
tard, secrétaire général du PR ? 
M. Léotard s’est en effet prononcé, 
lui aussi, pour ie 'maintien de 
F« acquis de la V * République ». 

M. Jospin peut estimer qu’il a 
provoque un certain trouble à 
l’UDF. La position du RPR étant 
connue et, jusqu’à nouvel ordre. 


intangible, c’est entre le PS et 
UDF 

jouer. M. Georges Marchais s'en 


1’ 


lue quelque chose peut 


• «Ï 

méfie. Privés de conversations dis- 
crètes avec les socialistes, les com- 
munistes réclament un débat «en 
toute clarté ». c’est-à-dire à F Assena- - 
Idée nationale. Le PCF est le plus 
intéressé - avec le Front national - 
à voir instaurer une forte dose de . 
proportionnelle. Le voici réduit à 
rappeler rengagement do président 
de la République en faveur de ce 
mode de scrutin, sans pouvoir, 
aujourd'hui, peser sur les décisions . 
qui se préparent. 

PATRICK JARREAU. 


M. Barre : oui à la décrispation, non aux « ratatouilles politiciennes » 


Très présent aux Journées parl ement aires de ITJDF, 
M. Barre est intervenu longuement, mercredi soir 26 sep- 
tembre, au corna ihn dîner » <■■"»«■»* un «HHiw de per- 
sonnes. Après avoir parlé brièvement des « événements » de 
cet été et s’étre étoüè que l'on puisse dire * ici et là» que 
«b donne politique a changé» ou que Poppositiau sentit 

* désarçonnée par Habileté du chef de rEtat », Pandeu 
premier miuistre s’est attaché à d émontr er le peu de « cré- 
dit» d’un pouvoir qui, pour avoir trop commis «F 
«; erreurs », trop pratiqué F« ônpostme » et trop usé d* 

• artifices», ne peut être suivi quand B en vient à parier 


« de rassemblement, de dêcrispatSon on de 
tiou ». L’opposition ne doit pas se laisser impressionner par 
ce uoureau langage, a-t-il affirmé en substance, mah elfe 
doit, « avec calme et préctsson, démy stifi er, la démarche 
actoeBe do pouvoir» et proposer des « choses simples », 
les •grands axes <ftrae action ». 

Ces grands axes énumérés par M. Barre sont apparus 
comme les têtes de chapitre d’un programme que Fandea 
premier m inis tre s’est toujours refusé à établir avec préci- 
skm. Le député du Rhône a, au passage, rappelé sou hosti- 


lité à toute idée de coha b itation, thème qui avait longue- 
ment occupé les esprits lors de h première journée d’études 
deFÜDF. 

Cette déclaration sur la cohabitation a été arfrfBu 
dua b phm pmd riteace, mab ko applaudissements saut 
venus saluer «me dernière phase de ranciea premier ntiais- 
tre souhaitant mut victoire de Foppositian, es 1986, tefle- 
ment « massive » que le pouvoir ne pourrait • par probité et 
iBfpdté » qne cfernsh de se retirer. 

CLFd-ML 


« Décrisper la vie politique, qui 
ne souscrirait à cet objectif » ? 
déclare M. Raymond Barre. Mais, 
précise-t-il, • pratiquer la décrispa- 
tion, ce n'est pas se rallier implicite- 
ment ou explicitement à une politi- 
que dont on conteste les buts et les 
méthodes. Ce n’est pas faire preuve 
d'un syncrétisme tel que l'on adopte 
les conceptions de la majorité et que 
l’on dilue celles de l’opposition. Ce 
n’est pas se transformer subreptice- 
ment en compagnons de route en 
attendant le ralliement définitif ». 
• La décrispation, explique 
M. Barre, signifie que le combat 
politique n’est pas considéré comme 
une guerre de religion (.„) Je crois 
que le peuple français souhaite la 
décrispation mais qu’il ne veut pas 
de ratatouilles politiciennes. Il sou- 
haite la tolérance dans la clarté » 

M Barre doute que b modernisa- 
tion deb France puisse être assurée 
par un pouvoir - qui a plongé le 
pays dans la récession (... ), qui a eu 


recours au procédé archaïque de la 
nationalisation (—). qui. interrom- 
pant les efforts de restructuration 
entrepris par ses prédécesseurs dans 
les charbonnages, la sidérurgie, les 
chantiers navals, a encouragé dans 
ces branches une politique irréaliste 
de recrutement et d'investissement 
avant de procéder, sous la pression 
des nécessités, à des mesures bru- 
tales et douloureuses pour les tra- 
vailleurs („) ; un pouvoir dont la 
politique économique est une politi- 
que d'artifices dais le domaine de 
la hâte contre le chômage et contre 
l'inflation (...) ; un pouvoir qui pra- 
tique sous le terme de désindexa- 
tion l’amputation systématique du 
pouvoir d'achat des salaires et qui 
s’en glorifie (...). Il y a quelque 
chose d'étrange dans le comporte- 
ment du gouvernement socialiste : il 
donne l’impression d'avoir acquis le 
sens des réalités, il a réussi à freiner 
une détérioration galopante de 


l'économie par des remèdes de che- 
val contraires à son idéologie et à 
son programme : même si les inten- 
tions sont bonnes, les méthodes uti- 
lisées sont incapables de provoquer 
le redressement de l'économie ». 

L’ancien premier ministre sug- 
gère d’opposer un discours qui évite 
• les propositions martiales mais ~ 
superficielles aussi bien . que les 
excès de sensiblerie ». Il lui propose 
de dire aux Français des « choses 
simples ». 

• DisonsAeur que nous voulons 
que la France soit gouvernée effica- 
cement et qu’il faut pour cela, 
conformément à la logique de la 
V r République, un président et une 
majorité unis et solidaires. C’est 
pour cela que je suis contre ce qu’on 
appelle la cohabitation ». explique 
M. Barre, répondant en cela notam- 
ment à M. Jean-Claude Gaudin 
(le Monde du 26 septembre) . 


• Disons encore aux Français 
poursuit-il, que nous voulons 
réduire l'insécurité (...). rénover 
notre enseignement, libérer l'entre- 
prise et libérer le travail, assainir 
les finances publiques, réduire les 
déficits, réduire l’étendue du sec- 
teur public . et réviser les modalités 
d’intervention de l'Etat tout en 
maintenant les fonctions essen- 
tielles que celui-ci remplit Disons 
aux Françms^que nous traiterons 
sans hésitation le grave problème de 
l’immigration, d’abord en mettant 
un terme à l’immigration illégale, 
tout en apportant des solutions 
humaines aux tensions qui se mani- 
festent entre Français et immigrés 
installés régulièrement en 
France (...). disons enfin qu'une 
société libérale est une société de 
solidarité et que nous ne sommes 
pas prêts à jeter par-dessus bord au 
nom de doctrines à la mode la 
nécessaire protection sociale des 


citoyens, que celle-ci doit se fonder 
à la fois sur la solidarité nationale 
et sur une plus grande participation 
à son financement de ceux qui en 
bénéficient. » 

■ Evoquant les « mois décisifs qui 
nous séparent des élections ugista- 
_ tives », M. Barre tient à mettre en 
gardé l'opposition contre cette idée 
que « l'alternance suffirait pour 
rétablir automatiquement la 
confiance » on qne « de magnifiques 
programmes réussiraient à convain- 
cre les- Français rendus sceptiques 
par les promesses ». 

• Nous devons dis maintenant, 
déclare M; Barre, ne comteSire 
qu'un seul, mot d’ordre:, 


tous nos collègues de l’opposition 
les élections légistatives de telle 
sorte que le pouvoir reçoive un désa- 
veu franc et massif et qu’il ne lui 
reste plus, par probité et par 
dignité, qu’à en tirer toutes les 
conséquences, c’est-à-dire se reti- 
rer. » 


EDUCATION 


Le secrétaire généra! du SNES dôme sa démission 


M. Gérard Alaphîlippe, secrétaire 
général du Syndicat national des 
enseignements de second degré 
(SNES- FEN), a démissionné, mer- 
credi 26 septembre, de toutes ses 
fonctions an sein du syndicat, fi est 
remplacé à b tête dn syndicat par 
M» Monique VuaiUat, qui occupait 
depuis 1981 le poste de secrétaire 
générale adjointe. Agrégé de géogra- 
phie. M. Alapbilippe pourrait 
retrouver si» poste de professeur au 
lycée Henri-IV à Paris. Membre du 


PCF, il détenait depuis 1967 des res- 
ponsabilités nationales an SNES. 

M. Alapbilippe a invoqué des 
* raisons personnelles » pour expli- 
quer sa démission. Les divergences 
qui existent actuellement au sein du 
courant Unité et action, majoritaire 
au SNES et animé par des militants 
communistes, pourraient être à l'ori- 
gine de son dépare. Les responsables 
du syndicat ne sont pas d'accord sur 
b stratégie à adopter à l’égard du 
nouveau ministre de ('éducation 
nationale et du gouvernement. 
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ANNIVERSAIRE 


• Le 7(h anniversaire de la ba- 
taille de la Marne. - M. Charles. 
Henni, ministre de b défense, prési- 
dera samedi 29 septembre au fort de 
b FompeUe, près de Reims, «ne cé- 
rémonie commémorative des com- 
bats de b Marne en 1914. M. Jean 
Laorain, secrétaire d'Etat chargé 
des Anciens combattants, assistera 
également 'à cette cérémonie. Pour 
te 70* anniversaire de cette bataille, 
un spectacle son et lumière sera pré- 
senté dans la soirée avec le concours 
de ta 10* division blindée retraçant 
tes principaux faits d'armes dont ie 
fort de b Pom pelle fut l’enjeu du- 
rant la première guerre mondiale. 
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L’ORGANISATION DES NATIONS UNIES POUR 
L’ALIMENTATION ET L’AGRICULTURE, ROME 

(ITALIE) 

cherche pour son Centre de coordination CARIS (système d'information sur I es 
recherches agronomiques en cours} è la division de la bfetiothèque et des 
systèmes documentaires 

UN CHARGÉ DE SYSTÈME D'INFORMATION 
pour 88surer la coordination du système. 

OuafifieatSone indispensables : tfpJôma univeraitafre en agriculture, sept ans 
d'expérience dans la recherc h e agricole ou la gestion de le rechercha. 
Expérience des systèmes de documentation informatisés. Très bonne 
connaissance de r anglais, du français ou de ('espagnol et bonne connais sa nce 
da l'une des deux autres langues. " - 

Traitement : exempt d’impôt, base nette de US$ 25 672 à US$ 31 180. 
fonctionnaires non chargés de famille, et de USS 27 6 12 è USS 33 772, 
fonctionnaires chargés de famille, par an plus indemnités et allocations 
accessoires du système des Nations unies. 

Engagement initiai : trois 8ns. 

Envoyer CV détaillé au plus tard b 15 novembre 1984, en citant c VA 
n° B&O-Gft. », è : 

radmmistrBtstx’ du personne! AFP/GJDX FAO 
via datte Terme <fi CaracaUa 
Rome (Italie) 
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11 e Salon de la Musique 
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Dn menreifi 26 aa i&nandie 30 septembre 1^4 Ite 11 h à 19 h. Hall tTExposition du Parc Rwal. P»îs XM e . Métru/Rffl QiâteaudeVmcennes. faifaig gratuit. 


} le N° 1 6 est paru 

Les nouvelles (ouïs de Babel 

Le Dr Jacquet Oudot explique 
comment se sont édifiées les 
les tours de Babel dan* lesquelles la 
communication est impossible. Ces 
tours sont aussi des milieux cultu- 
rel» isolés : fa politique, la publicité, 

l'entreprise.. 

Chez wrt nutrtband * mwaci : 25 F. 
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m »prt* Aa victoire 
nonamscr que 
«ils fctiMal te salariés 
*B*rt doue pou avoir l'air 
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POLITIQUE 

ET DANS LA MAJORITÉ 

Au PS : incertitudes mais solidarité avec le gouvernement 


. Les députés et les sénateurs 
socialistes ont réuni, mercredi 
26 septembre, à Paris, la première 
de leurs deux «journées parlemen- 
tants» d'automne. MM. André Bft- 
hudon et L iohel Jospin, respective- 
ment president du groupe socialiste 
de l'Assemblée nationale et premier 
secrétaire du PS. ont ouvert cette 
première journée de débats. 
WL André Labarrère. ministre chargé 
des relations avec le Parlement, a 
présenté le programme de (a session 
parlementaire rf automne, qui s'ouvre 
le mardi 2 octobre, et qui sera domi- 
née, comme à l'accoutumée, par la 
discussion du projet de budget. 

Les interventions des parlemen- 
taires socialistes, comme celles de 


MM. Jospin et BU lardon, ont apporté 
ta confirmation que les é lu s du PS 
veulent plus que jamais affirmer une 
solidarité active et sans faille avec le 
gouvernement dirigé par M. Laurent 
Fabius. L'affirmation de cette soQda- 
rité s'accompagne néanmoins, de la 
part des parlementaires, d'un senti- 
ment <f incertitude, voire d’un relatif 
désarroi face aux orientations du pré- 
sident de le République et de 
M. Fabius, après le premier trauma- 
tisme qu'avait représenté l’accepta- 
tion de la politique de rigueur, 
r Encéphalogramme négatif», lais- 
sait tomber un député, commentant 
les interventions de ses camarades. 

Outre les remarques sur la néces- 
sité de ne pas oublier en chemin la 


justice sociale, sur la pofitique de 
communication de l'exécutif, sur 
l’importance d'une solidarité edans 
les deux sens » entre élus et gouver- 
nement. plusieurs intervenants se 
sont interrogés sur la « crise d’iden- 
tité» des socialistes. M. Jospin lui- 
même a paru prendre en compte 
cette interrogat i on lorsqu’il a affirmé 
que, derrière les présentations cari- 
caturales, de la part de leurs adver- 
saires, des postions des socialistes, 
une « vraie question » était 'posée à 
laquelle il a souhaité que les soba- 
Gstee réfléchissent. 

-Jeudi 27 septembre, les journées 
parlementa ires socialistes doivent se 
conclure avec la venue de MM. Pierre 
Joxe, ministre de r intérieur. Pierre 


Bérégovoy, ministre de l'économie et 
des finances, Henri Emmanuefli. 
secrétaire d'Etat chargé du budget, 
et Laurent Fabius. Une large part des 
travaux de cette seconde journée 
devrait être consacrée au projet de 
budget pour 1B85. 

A l'évidence, ce projet de budget 
ne peut guère susciter r enthou- 
siasme dans, les rangs socialistes, 
notamment en matière de justice 
sociale. Néanmoins, les commis- 
saires s oda li s te s de la commission 
des finances, tout comme M. Biltar- 
don, qui jugent leur marge' de 
manoeuvre très limitée, estiment inu- 
tile de déséquilibrer ce texte par des 
modifications ayant valeur de sym- 


bole. Pour les commissaires soda- 
liste, une mesura comme r augmen- 
tation de la taxa intérieure sur les 
produits pétrolière (TIPP) a eu sur 
l'opinion un effet négatif de toute 
façon krévereibte. 

Quant au prélèvement de 3 mil- 
liard® de francs sur les ressources 
des collectivités locales, qui provo- 
que le mécontentement des élus 
socialistes comme de ceux de l'oppo- 
sition, les membres socialistes de la 
commission des finances font remar- 
quer qu'ils n'ont guère la possibilité 
de trouver un « gage » de 3 milliards 
qui leur permette de proposer, par 
amendement, la suppression de cette 
mesure. Ils souhaitent donc qu'une 
initiative vienne du gouvernement. 


même si l'un de leurs collègues séna- 
teurs. M. René Régnault (Côtes- 
du-Nord), souhaite, lui, amender le 
projet de loi de finances. 

En somme, comme le résume un 
responsable socialiste de l'Assem- 
blée nationale, « ce projet de budget 
nous brûle les doigts. Nous repas- 
sons te plateau au gouvernement te 
plus vite possible». Les députés 
socialistes pourraient néanmoins 
demander au gouvernement de modi- 
fier les dispositions relatives aux 
déductions d'impôt liées â r acquisi- 
tion d'un logement à usage locatif. 

JEAN-LOUIS ANDREAfO. 


M. JOSPIN : le PC est « infidèle » 


M. André BiUardon, président du 
groupe socialiste de l’Assemblée 
nationale. — dans une intervention 
qu’il qualifiera plus tard, da» 1 m 
couloirs, de « ni pessimiste, ni 
euphorique * - a appelé les députés 
à serrer les rangs jusque dan* l’orga- 
nisation du travail parlementaire. 
Selon M k Véronique Neiertz, porte- 
parole du groupe socialiste, qui rap- 
portait ses propos, M. Billard ou a 
estimé que, compte tenu du contexte 
économique et politique, internatio- 
nal et national, dans lequel il slns- 
. crit, il n'était guère possible de faire 
un meilleur budget que celui qui a 
été préparé pour 198s par le gouver- 
nement. 

Le nouveau président du groupe 
socialiste a souligné que le contexte 
pré-électoral des dix-h oit mens qui 
précèdent l’échéance de 1986 ne 
signifie pas que cette période sent 
moins législative, ou moins politi- 
que. D. a fixé deux objectifs aux 
députés socialistes : relayer, «faps les 
circonscriptions, les axes politiques 
définis par M. Laurent Fabius ; faire 
au gouvernement des propo s itions 
concrètes pour améliorer la vie des 
Français. M. Billardoo, qui a souli- 
gné que la solidarité avec le gouver- 
nement est la seule attitude possible 
et qu'elle n'implique ni fatalisme ni 
passivité, a affirmé : * Nous ne pou- 
vons pas nous offrir le luxe d'une 
division. » Pour son président, le 
soutien du groupe an gouvernement 
doit être complet, utile, constructif 


et clairvoyant, surtout dans la nou- 
velle situation créée par la position 
du PCF. 

M. B il lardon a suggéré quelques 
aménagements aux règles de fonc- 
tionnement du groupe parlemen- 
taire, afin que celui-ci maniOctr une 
active solidarité au gouvernement 
tout en permettant aux députés de 
mener leur campagne pré él ectorale. 
Parmi ces mesures figurent, notam- 
ment, la recherche d'une « solution 
d'ordre financier», selon l'expres- 
sion de M” Neiertz. afin d'inciter 
les députés à respecter les 
contraintes d’un «tour de garde» 
dans l’hémicycle, devenu d’autant 
plus indispensable que les socialistes 
constituent maintenant, à eux seuls, 
la ma jorité parlementaire : 

M. André Méric, président du 
groupe socialiste du Sénat, i pris la 
parole, ensuite, avant l'intervention 
de M. Lionel Jospin, premier secré- 
taire du PS. M. Jospin a observé que 
la situation politique est devenue 
plus complexe compte tenu de l'évo- 
lution de la droite et du PCF. D a 
annoncé qu’il est favorable & la pro- 
position de M. 'Michel tTOipano. qui 
vise à associer l’opposition â la 
réflexion sur la réforme du mode de 
scrutin pour les élections législatives 
(le Monde du 27 septembre) . 

Quant au PCF, M. Jospin a repris 
son analyse des raisons qui ont 
poussé, sdon lui, ce parti à renoncer ■ 
2 » assurer les responsabilités du 
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pouvoir ». » Nous, socialistes, a 
ajouté M. Jospin, nous continuons à 
assumer la responsabilité confiée 
par le peuple en 1981. Eux sont 
infidèles au mandat que leur a 
donné le peuple en 1 981. » 

A ce propos, plusieurs partici- 
pants & la réunion ont rapporté que 
M. Jospin a reconnu que, si les déri- 
sions des socialistes sont caricatu- 
rées par leurs adversaires, U y a, 
néanmoins, d e rr ière cette caricature 
une • vraie question • sur l'identité 
des socialistes. M. Jospin estime que. 
le PS devrait y réfléchir, 0 a précisé 
que le président de la République et 
le premier ministre sont du même 
a vis. 


M. Régnault demande la suppression 
du prélèvement sur les collectivités locales 


M. René Régnault, sénateur so- 
cialiste des Côtes-du-Nord, nous a 
remis, à l'occasion des journées par- 
lementaires socialistes, un texte inti- 
tulé : «Les collectivités territoriales 
face au budget 1985 de l'Etat», 
dans lequel il observe, notamment, 
que la réduction des prélèvements 
obligatoires de 1 point, •dans l’ab- 
solu. ne signifie pas grand-chose 
dans l’esprit des gens » et qu'elle est 
assortie de • mesures conséquentes 
qui interrogent les élus territoriaux 
• planchant » devant leur propre co- 
pie budgétaire ». M. Régnault re- 
grette * la suppression du J % •soli- 


darité », qui — début d’une 
fis c a l is at ion des dépenses sociales 
- passait plutôt bien dans l’esprit 
des contribuables». M. Régna ni t 
qualifie, encore, de * disposition in- 
compréhensible» le prélèvement de 
3 milliards de francs, prévu par le 
projet de budget, snr les ressources 
des collectivités locales. *Si l'Etat. 
continue M. Régnault, retient par 
devers lui 2% du montant du pro- 
duit fiscal voté par les assemblées 
territoriales, celles-ci seront, inévi- 
tablement. obligées d'assurer l’équi- 
libre réel de leur budget et celui de 


leur trésorerie : elles devront voter 
une augmentation de 2 points sup- 
plémentaires. Or les impôts locaux 
sont décomptés dans tes prélève- 
ments obligatoires; une telle dispo- 
sition serait d’un effet nul, d'un pro- 
duit négligeable par rapport aux 
buts fixés et, pourtant, elle risque 
d’entrainer un mécontentement, un 
refus unanime des maires. » 

• Il faut rapporter cette mesure. 
estime M. Régnault, pour ma part, 
avec mes camarades parlementaires 
socialistes, j'entends négocia 1 ce 
point avec le gouvernement. » 


Programme législatif allégé 


M. André Labarrère, ministre 
chargé des relations avec le Parle- 
ment. a expSqué devant les parle- 
mentaires socialistes que le pre- 
mier ministre souhaitait « un 
programme législatif pas trop 
chargé». Outre la discussion bud- 
gétaire. qui commence la 16 octo- 
bre pour la première partie du pro- 
jerde loi de fi na nces, le Parlement 
devrait examiner, au coure da la 
session (f automne, une trentaine 
de textes, d'importance inégale. 


selon te progr am me présenté par 
M. Labarrère. 

Parmi les textes qui devraient 
venir au P a rlement an premi è r o lec- 
ture lore de cette session, figisent 
n o t a m m ent (soit comme textes 
déjà déposés, soit comme textes 
en voie d'adoption par le conseil 
des ministres) les projets sur f ap- 
plication de la décentralisation à 
l'éducation nationale (qui com- 
prend les dépositions sur rensei- 


gnemant privé); sur la famille, su- 
renseignement agricole privé, sur 
l'autocontrôlé des sociétés, sur le 
recouvrement des pensions alimen- 
taires, sur l'organisation de l'archi- 
pel de Saint-Pierre- et-Miquelon. 
Selon le programme présenté par 
le ministre, les projets de loi sur la 
famille, l’éducation, l'enseigne- 
ment agricole privé et l'autocon- 
trôlé des sociétés devraient être 
adoptés défïnitivsfnant font de 
cette session. 


Outre ces projets de loi (d* initia- 
tive gouvernementale) figurent au 
programme de la session trois pro- 
positions de loi (d’origine parle- 
menta ire), dont r une. émanant de 
M. Bernard Schreiner, député so- 
cialiste des Yvelines, vise à com- 
pléter la loi sur les réseaux câblés. 

Enfin figurent au programme au 
moins deux débats, f un sur le bud- 
get national, l'autre, tradftioonel, 
de politique étrangère. 




COMPAQ: 

100000 

GROS BONNETS 
HEUREUX. 


U est même possible de rencontrer 
des Texans qui pensent au bonheur de 
leurs prochains. Ainsi. COMPAQ, une 
jeune société (fmfonnanque établie à 
Houston, vient de faire 100.000 heureux 
parmi ks responsables de la vie èconotnj- 
que améri mine ries ÎOCLOOO acquéreurs en 
un an et demi des micro-otttnarcura por- 
tables COMPAQ. Bien sûn tous ces chefs 
d'industrie, ces gèarus de sociétés, ces 
dirigeants de cabine» «^affaires sonr trop 
pressés, leur temps leur est trop compté 
(car dollars) pour qu’ils le perdent à mani- 
fester leur joie. 

Mais ils sont satisfaits de leur choix. 
DhiUeui* COMPAQ a tour fait pour 
qu'ils le soient. 

. Pour la prattiêtr fois, des ntiOT>cHt£- 
naceurs portables n’onr pas vu leurs per- 
formances allégées pour la nécessité du 
déplacement. Leur capadté de stockage 
(jusque K) méga-octets avec unité de dis- 
que dur intégrée er protégée par une arma- 
ture antirchocs), leur écran qui peut traiter 
à la fois textes et graphiques compatibles 
IBM de Haute résolution - l spécificités 
COMPAQ -, leur .tmcroptocesseur 
16 bits leur assurent un niveau de perfor- 
mance presque sans équivalent chez les 
meilleurs ordinateurs de bureau- Par sa 
parfaite compatibilité avec l’IBM PC, 
COMPAQ est devenu la référence en la 
matière- Ainsi, les utilisateurs COMPAQ 
ont-ils accès direct et sans modification 
aux meilleurs programmes (ftpplicatjoiis 
professionnelles, aux grands standards 
industriels (LOTUS 1-2-3. MULT1- 
PLAN, WORD—) et aux tout demie» 
logiciels intégrés (Symphooy, Frame- 
work—). 

Enfin, en même temps que les pota- 
bles, COMPAQ introduit en France une 
nouvelle gamme, les ordinateurs de 
bureau COMPAQ DESKPRO, conçue ■ 
dans le même esprit d'innovation et de 
qualité et dotée de nouveautés sechnolo- 
giques exclusives. 

COMPAQ: une volonté bien déli- 
bérée de conquérir l’a venir. 

Si vous partages cette volonté, con- 
tactez: COMPAQ France - 9L tue du 
FaubotnR-Sainr-Honoré - 75008 Paris. 
13 . ( 1 ) 26650 . 75 . 
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POLITIQUE 


M. MARCHAIS : «SI LES 
FRANÇAIS SANCTION- 
NAIENT LA GAUCHE EN 
1986 LE PCF N'EN SERAIT 
PAS RESPONSABLE» 


A propos de la décision dn Parti 
communiste français de ne pas parti- 
ciper au gouvernement de M. Lau- 
rent Fabius, M. Marchais a déclaré : 

• Effectivement, nous avions un 
pied dedans, un pied dehors et nous 
en avons, sans doute, subi les consé- 
quences électorales, mais nous 
avions choisi d’essayer de faire tout 
ce qui était en notre possible pour 
changer les choses. A partir du 
moment où nous considérons que 
.nous ne pouvons pas le faire, nous 
sommes contraints à ne pas partici- 
per au gouvernement. - 11 a ajouté : 

* SI. par malheur, en 1986. les 
Françaises et les Français sanction- 
naient la gauche et ramenaient la 
droite en position d'être majoritaire 
à l'Assemblée nationale, ce ne sera 
pas le Parti communiste qui serait 
responsable, ce sont ceux qui gèrent 
actuellement les affaires du pays. » 
M. Marchais a souligné : * Nous ne 
sommes pas dans la majorité, nous 
ne sommes pas au gouvernement. 


Au sujet du mode de scrutin pour 
les élections législatives de 1986, 
M. Marchais a souligné que « le pré- 
sident de la République a pris un 
engagement devant les Français » et 
qu’« il commence à être urgent d’en 
discuter f...j sans combinaisons . 
sans magouille, sans discussions 
entre états-majors politiques, à 
l’Assemblée nationale (...}, dans la 
clarté *. 


Le secrétaire général a indiqué; 
d'autre part, que M. Pierre Juquin 
avait participé, le 25 septembre, à la 
réunion hebdomadaire du bureau 
politique du PCF. « // arrive ejfecti- 
vement qu'entre ce que je dis et ce 
que lut dit il y ait des choses qui ne 
vont pas du tout dans te même sens 
- c'est une affaire qui nous 
concerne. — mais, jusqu'à preuve du 
contraire, aucune sanction, de quel- 
que nature que ce soit, n’a été prise 
à l'égard de Pierre Juquin », a pré- 
cisé M. Marchais. Il a observé que 
« ni le bureau politique , ni. non 
plus, le comité central • n'ont 
• suivi » M. Juquin dans sa mise en 
question de la pratique du centra- 
lisme démocratique au sein du PCF. 


M. Marchais a exprimé, enfin, le 
souhait que Jacques Abouchai, le 
journaliste détenu en Afgh anistan , 
* soit libéré dans les meilleures 
conditions et le plus vite possible * 


DEMISSION DE M. DUMONT 
SÉNATEUR COMMUNISTE 
DU PAS-DE-CALAIS 


M. Raymond Dumont (né le 
13 octobre 1925 à Saint-Léonard, 
dans le Pas-de-Calais) a décidé de 
prendre sa retraite et de se démettre 
deson mandat de sénateur du Pas- 
de-Calais. Militant communiste 
depuis 1944, cet ancien instituteur a 
été conseiller municipal de Saim- 
Etienne-au-Mont, de 1959 à 1965. 

[Membre du conseil régional du 
Nord-Pas-de-Calais depuis 1973, 
M. Raymond Dûment, qui fut membre 
du comité central du Parti communiste 
français de 1 964 à 1 979 et secrétaire de 
la Fédération communiste du Pas-de- 
Calais de 1964 â 1977. était entré au 
Sénat en remplacement de Léandre 
Letoquart, démissionnaire, en octobre 
1978. Réélu aux Élections sénatoriales 
de septembre^ 1983, il sera remplacé au 

Sénat par le suivant de la liste commu- 
niste M- Jean-Luc Bécart, né le 23 août 
1947, maire d'AocheL - (Conesp.)] 


m M me Pinard à Ut tête de la 
Grande Loge féminine. - Cadre 
supérieur dans une société do publi- 
cité, M 1 * Nicole Pinard, qui est âgée 
de cinquante-huit ans, a été élue 
grande maltresse de la Grande Loge 
féminine de France, au cours du 
couvent qui s'est tenu du 21 au 
23 septembre. M“ Pinard succède, 
pour un an, à M 1 * Pauline Salmona. 


Le communiqué du conseil des ministres 



M, Georges Marchais a été inter- 
rogé, le mercredi 26 septembre, sur 
France Inter, au sujet des propos de 
M. Lionel Jospin, selon lesquels les 
députés communistes ne sont pas 
Fidèles au mandat que les électeurs 
leur avaient confié en 1981. "La 
fidélité est de notre côté, et l’infidé- 
lité aux engagements pris est du 
côté du Parti socialiste, a déclaré le 
secrétaire général du PCF. // suffît 
de comparer les textes que nous 
avons signés ensemble et la réalité 
de la politique socialiste 
aujourd’hui 1» 


Le conseil des ministres s’est 
rémi mercredi 26 septembre 
sons la présidence de M. Fran- 
çois Mit ter r an d. An terme des 
ses travaux, le conmuuïiqné sui- 
vant a été public : 


"Sw les questions-clés qui préoc- 
cupent les Fonçais - celte du chô- 
mage. celle du pouvoir d’achat des 
travailleurs, des questions touchant 
aussi à la qualité de la vie : école a 
autres. - la gauche n’a pas tenu les 
engagements qu’elle avait pris», a 
dit M. Marchais. Selon le secrétaire 
général du PCF, * le gouveme- 
ment. au jo urd 'h ui, mène une politi- 
que qui sert les intérêts du patronat, 
mais comme M. Gattas n’en a 
jamais assez, il en veut davantage 
encore ». 


• DOMICILIATION 
DES ENTREPRISES 

Le garde des sceaux, ministre de 
la justice, a présenté au conseil des 
ministres un projet de kri modifiant 
l’ordonnance do 27 décembre 1958 
relative an registre du commerce et 
des sociétés. Ce texte a pour objet 
d’albger les obligations de domici- 
liation auxquelles sont soumises les 
entreprises nouvellement créé e s. 

Le siège de ces entreprises pourra 
désormais être installé provisoire- 
ment, dans des conditions respectant 
le droit des tien, au domicile du 
chef d'entreprise ou de l’un de ses 
dirigeants. Tl pourra également être 
install é dans des locaux occupés en 
commun par plusieurs entreprises. 

Le projet met ainsi en œuvre Time 
des mesures arrêtées par le conseil 
des ministres du 29 août 1984 pour 
favoriser la création d’entreprise cm 
mains d’un mois. 


d’aide sociale et les déposa de jus- 
tice. 

U sera soumis an Parlement en 
temps utile pour être voté au cours 
dq la prochaine session. 

Ses dispositions entreront eu 
vigueur â partir du 1* janvier 1985 
et de façon échelonnée sur l’ensem- 
ble de l’année. 


sent les .relations entre des 
particuliers on des sociétés dans te 
cas oh un contrat est négocié ou 
conclu par un intexnédïaire. 


jeunes chôma 
lüé collective. 


chômeurs â des tâches d'uti- 


• CONVENTIONS 
INTERNATIONALES 
' Le ministre des relations exté- 
rieures a présenté aif conseil des 
ministres quatre projets de loi auto- 
risant te ratification os l'approba- 
tion de conventions internat' 


— L’accord franco-chinois du 
30 mai 1984 a pour but d’éviter les 
doubles impositions et de prévenir 
l’évasion fiscale en matière d’impôts 
sur le revenu. □ devrait, comme 
l’accord franco-chinois sur l’encou- 
ragement et te protection récipro- 
ques des investissements signe le 
même jour â l'occasion de la visite 
officielle en France dn premier 
ministre chinois, contribuer à favori- 
ser l'activité des entreprises fran- 
çaises en Chine, en leur apportant la 
certitude de régies fiscales stables et 
équitables ; 


• LES INITIATIVES 
POUR L’EMPLOI 

Le premier ministre a saisi te 
conseil des ministres d'un ensemble 
d’initiatives visant à combattre le 
chômage et à permettre 1a moderni- 
sation du pays. . - 

Présentées par les ministres de 
l’économie, des finança et du bud- 
get, - de l'éducation nationale et dn 
travail, de l'emploi et de la forma- 
tion profession n elle, ces mesures 
portent notamment sur les points 
suivants: 


- La collectivités territoriales, 
les établissements publics et les 
associations pourront proposer des 


L — Initiatives en faveur des 


u s'agit ae iaire en sorte que, d ici 
à la fin ae 1 985. tout jeune de moins 
de vingt et un ans poisse se voir 
offrir une formation ou un travail, 
que celui-ci soit un emploi dans une 
entreprise ou un travail d’utilité col- 
lective. 


Dans ce. but:- 


m DÉCENTRALISATION 
DANS LE DOMAINE 
DE L’ÉDUCATION 
Le ministre de l’intérieur et de la 
décentralisation a présenté au 
conseil des ministres un projet de loi 
portant modification des disposi- 
tions relatives aux transferts de com- 
pétences entre l’Etal et les collecti- 
vités locales. 

Ce projet concerne principale- 
ment le domaine de l’éducation. D 
met en œuvre les orientations défi- 
nies par le conseil des ministres du 
12 septembre 1984. Son texte défini- 
tif n’a été arrêté qu 'après une large 
concertation avec les -parties concer- 
nées et notamment avec les associa- 
tions d’élos locaux. 

Le projet comporte en outre «tes 
dispositions relatives à d’autres 
transferts de compétences, concer- 
nant notamment certaines dépensa 


- La convention franco- 
tchécoslovaque du 10 mai l984per- 
mettra la reconnaissance mutuelle 
des décisions judiciaires par les juri- 
dictions française et tchécoslovaque 
et leur exécution par la autorités de 
chacun des deux pays ; 


- L’accord franco-portugais du 
3 avril 1984 concernant l'utilisation 
la France de certaines facilités 
la région autonome des Açores 
a pour objet de permettre à notre 
pays de poursuivre f observation des 
engins balistiques sans tâte nucléaire 
qui sont tirés dans la zond atlantique 
& partir du centre d'essais d 
Landes ; 


es 


— La convention dn 14 mars 
1978 sur la loi applicable aux 
contrats d’intermédiaires et à la 
représentation a pour objet de préci- 
ser , dans 1e domaine du droit inter- 
national privé, la règles qui régis- 


a) L’ensemble des actions de for- 
mation en direction des jeûna sera 
/eeforeâ. . 

- - L'accord entre la partenaires 
sociaux sur la formation en - entre- 
prise sera mis -en œuvre. .0 permet- 
tra à deux cent mille jeûna de plus 
d’être accueillis en stage en entre- 
prise ou sur des contrats d’adapta- 
tion ou de qualification; 

- Cent mille stages nouveaux 
d’initiation à la vie professionnelle 
seront mis en place; 

— Soixante mille jeunes supplé- 
mentaires bénéficieront des actions 
de formation initiale développées 
par l’éducation nationale, et vingt 
mille jeûna diplômés par la voie de 
l’apprentissage poursuivront cette 
formation en vue de se spécialiser ou 
d’obtenir un diplôme voisin; 

— La entrées dans la instituts 
universitaires de technologie et darey 
les écoles d’ingénieurs seront 
accrues de 10 à 15 % à la rentrée 
1985-1986. . 

— b) Une action' d’envergure 
sera engagée en vue de mobiliser la 


travaux d’utilité collective aux 
jeûna chômeur». Ces travaux don- 
neront lieu â une rémunération 
maximale, pour une activité à mi- 
temps, de 1700 francs par mois, 
prise en charge par l’Etat a hauteur 

de 1 200 francs; 

- L’action des associations de 
jeûna volontaires pour le développe- 
ment du tiers-monde sera encoura- 
gée. 

c) Des jumelages entre établisse- 
ments scolaires et entreprises serait 
systématiquement recherchés. 

La conventions conclues â cet 
effet porteront aussi bien sur le 
développement de formations aller*., 
nées que sur l’intervention de l’édu- 
cation nationalé dans la formation 
permanente. Ella permettront une 
meilleure connaissance par 'les 
élèves de la vie profes&ionnnelle et 
des technologies modernes et, par 
conséquent, une meilleure orienta- 
tion vers la enseignements scientifi- 
ques et techniques. 

d) Un fonds * Initiatives jeûna » 
sera créé dans chaque département 
en vue de soutenir les projets lancés 
par des jeunes. 


c) La dispositions déjà arretées 
en vue de faciliter la création 
d’entreprise sont concrétisées dès 
aujourd'hui par la présentation du 
projet de loi permettant de situer te 
siège social des sociétés nouvelles au 
domicile du créateur; elles seront 
complétées par l'élaboration^ d’uri 
statut simplifié de société â un seul 
as&octC (société umpssooneûeî. 

Le. dispositif d’aide aux chômeurs 
créateurs d’entreprise sera amélioré 
de trois manières : 

- Le droit des intéressés à l’aide 
sera ouvert sous la seules conditions 
de l'existence d’un: droit à- indemni- 
sation au titre du chômage et du 
dépôt' d’un proj'et de création 
d’entreprise ; 

- Le remboursement de l'aide ne 
sera pas demandé, en cas d'échec dn 
projet, au-delà de la diminution des 
indemnités restant à servir en cas de 
retour au chômage ; 

- Lie montant de l’aide sera 
majoré. 

d) L’effort de mobilisation vers 
l’exportation, dans lequel nos entre- 
prises se sont langeaient engagées^, 
sera poursuivi. Diverses mesures 
sont prisa pour faciliter la conclu- 
sion du contrat d’exportation en 
devisa. Eu particulier, la exporta- 


teurs pourront couvrir leurs risques 
mai 


IL - Initiatives pour remploi et 
la formation des salariés, le déve- 
loppement économique et tes expor- 
tations. 


a) Le gouvernement suit avec 
attention le déroulement des négo- 
ciations engagées depuis le mois de 
mai dernier par la partenaires 
sociaux sur la conditions d’emploi. 
Dès leur conclusion, qui doit interve- 
nir fin novembre, il prendra la ini- 
tiatives nécessaires. 

b) La formation professionnelle 
interne aux entreprises devra faire 
un « bond en avant ». Une consulta- 
tion des partenaires sociaux sur la 
conditions d'un effort massif de for- 
mation des salariés pour faire face 
au défi des nouvelles technologies 
sera organisée dans le cadre des 
commissions du Plan. 


de change en se rapprochant 
d’emprunteurs français, endetté^ en 
devisa. Par ailleurs, un effort 
important sera Consenti pour le 
développement de nos exportations 
de services, et notamment de ceux 
comportant lè plus de • matière 

grise 

La activités touristiques seront 
favorisées par un accès plus large 
aux financements bonifiés des rési- 
dences de tourisme qui contribuent 
à l’entrée de devises. 

e) L'activité économique, et. 
notamment celle du bâtiment et des 
travaux publics, sera soutenue par le 
dépôt, prochain d'nn projet ne loi 
ouvrant une nouvelle tranche dn 


Fonds spécial de grands travaux ; à 
ir d un mi 


partir d’un montant de 6 milliards 
de francs de subventions, elle per- 
mettra la ' réalisation échelonnée 
d’environ 16 milliards de francs de 
travaux. 
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Nominations militaires 


Sur. b proposition du ministre de 
la défense, M. Chartes Hernn, le 
conseil da ministres du mercredi 
26 septembre a approuvé la promo- 
tions et les nominations suivantes : . 


• TERRE. — Sont promus géné- 
ral d'armée, la généraux de coq» 
d'armée Pierre Multon et Jean Gril- 
lot; général de division, la géné- 
raux ae brigade Georges Fournon et 
Paul Cavarrot ; commissaire général 
de division, le commissaire général 
de brigade Ange Benvenuti ; général 
de brigade, les colonels du génie 
Mathieu Ceccaldi, nommé çlirectcur 
da travaux et da services de la 
direction da centra d’expérimenta- 
tion nucléaire; des transmissions 
Raymond Manicacci de l'infanterie- 
Jean-Pierre Legros ; et de l’artillerie 
Jean Fort, nommé adjoint au géné- 
rai commandant la 1 I e division mili- 
taire territoriale ; commissaire géné- 
ral de brigade le colonel Pierre 
Pascaud. 

Est nommé commandant supé- 
rieur da força armées dans la zone 
sud dç l'océan Indien le général de 
brigade Jean-Marie Lemoine. 

• ARMEMENT. - Sont 
promus ingénieur général de 
1" classe de l’armement, la ingé- 
nieurs généraux de 2 e classe de 
l'armement Yves Garnier, Pierre 
Capîon et Pierre Amy; ingénieur • 
général de 2° classe' de l'armement, 
tes ingénieurs en chef de l'armement 
Paul Costa et Jacques VedeL 


Sont nommés contrôleur général 
des armées en mission extraordi- 
naire, l’ingénieur générai de 
1* classe de l'armement Claude 
Engerand, et directeur de l’arme- 
ment terrestre l’ingénieur générai de 
1* classe Noël Playe. 

• MARINE. — Sont promus 
contre-amiral la capitaines de vais- 
seau Régis Merveilleux du Vïgnaux 
et André Nougues, nommé major 
général du port de Cherbourg et 
adjoint logistique du préfet mar i- 
time de la ï re région maritime. . 

• SANTÉ. - Sont promus 
médecin général avec rang de géné- 
ral de brigade, la médecins, chefs de 
classe normale Charles Lombard et 
Régis Forissier, nommé directeur 
adjoint du service de santé de ia 
4 e région militaire. 


Est nommé directeur dn service 
desanté de la 2 • région aérienne, le 
médecin général André Le Mer. 


Mesures indmdueUes 


Le conseil des ministres a 
adopté les mesures individuelles 
suivantes: 

Sur proposition du. premier 
ministre ; 

- M. Jean Tofllac est nommé 
haut commissaire à r énergie ato- 
mique. 

Sur proposition du Garde des 
sceaux, ministre de le justice : 

- M. François Garcia est 
nommé conseiller d'Etat. 
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Cher Gaston ! 


• Pierre Àssou- 
line a écrit une re- 
marquable biogra- 
phie de Gaston 
Gallimard. C'est 
aussi une passion- 
nante plongée dans 
les milieux littéraires 
du siècle . 

Q UAND où entre au siège des 
Editions Gallimard, on 
adopte tout naturellement 
une attitude courtoise et 
modeste, comme une pieuse héroïne 
se pare d’un voile au seuil d’une 
église. Dans ce panthéon de la litté- 
rature où s’impose • h tradition du 
chuchotement > inaugurée par le 
timbre faible de Jean Pauthan, on se 
parle à mots couverts (car on en 
connaît le prix) et avec ce brin de 
réserve que confère la certitude 
d’avoir pour soi un morceau d’éter- 
nité. Aussi l'institution voit-elle, 
dans l’étranger 1 la confrérie, une 
source potentielle de désagréments. 
Une question précise lève des 
regards blessés ; une confidence ano- 
dine se dispense comme un secret : 
P- extérieur * compte tant d’esprits 
malins.» 

Le silence règne sur les discus- 
sions des grands prêtres du comité 
de lecture. Un dialogue entre occu- 
pants de la maison s’échange dans 
un bourdonnement de conclave. De 
ces murmures se détachent des 
bulles qui éclatent, avec des effets 
cristallins, dans la tiédeur des lieux : 
Claude ! Antoine ! Christian ! Ainsi 
les fidèles désignent par leurs pré- 
noms, conformément à une autre 
tradition, les patrons, ces disciples 
souvent heureux et héritiers, parfois 
agacés, du père et grand-père fonda- 
teur : Gaston. 

Cher Gaston ! Mort il y a presque 
neuf ans, il génère encore l’esprit 
maison, les mystères Gallimard et 
les grandes ombres glorieuses. Que 
connaît-on du commandeur qui 
règne, dieu lare multiple et discret, 
sur te plus prestigieux catalogue de 
l'édition française? Peu de chose, 
rien, en somme. Refusant d'écrire 
ses Mémoires, le célèbre magicien 
conserve ses secrets. 


La ténacité de Pierre Assoulîne. 
la connaissance du milieu acquise 
par ce journaliste littéraire et ce 
conseiller d'édition, lui ont permis 
de lever un coin de vcûlc de la statue. 
Au terme d’une rigoureuse enquête, 
avec ce que cela comporte de 
recherches d'archives, d'enregistre- 
ment de témoignages, de vérifica- 
tions — et Ton peut douter qu’il ait 
obtenu une aide empressée rue 
Sébasuen-Bouin, — Pierre Assou- 
line a écrit une remarquable biogra- 
phie de Gaston K Certes, auteur 
d’une biographie de Marcel Das- 
sault ( 1 ). il n’en émit pas â son coup 
d'essai. Mais démêler l'écheveau 
d’une vie tout entière consacrée A la 
publication de la grande prose exi- 
geait plus de subtilité que de retra- 
cer la carrière d'un capitaine 
d'industrie, d’un pilier du Café du 
commerce dont les propos font le 
bonheur des gazettes. 


Un esthète raffiné 


Comment devient-on Gaston Gal- 
limard ? En naissant au bon endroit, 
cela va de soi. L'événement se pro- 
duisit le 18 janvier 1881, à Paris, au 
domicile de P&ul Gallimard, riche 
bourgeois, amateur de beaux livres, 
de belles peintures - il était un 
familier de Monet et de Renoir - et 
de jolies femmes. Paul partage ses 

Î iualités d'esthète raffiné avec son 
ils, qui. malgré ou à cause d'elles, 
dirait Freud, nourrit de noirs ressen- 
timents à l'égard d'un père aussi 
léger qu'absent. La famille, d’ori- 
gine bourguignonne, et non auver- 
gnate comme la rumeur le propage 
on ne sait pourquoi, détenait sa for- 
tune d'un grand-père, un ouvrier 
chaudronnier si donë pour les 
affaires que son petit-fils Gaston 
vint au jour A l’état de rentier. 

Lorsqu'il quitte le lycée Condor- 
cet, oü il s’est fait un ami, Roger 
Martin dn Gard, et où 0 a fréquenté 
des condisciples appelés aussi à 
devenir célèbres, le jeune Gallimard 
assume un destin de dilettante 
jusqu'à l’âge de vingt-cinq ans. Ce 
dandy, qui adopte pour la vie les cos- 
tumes bleu marine et les nœuds, 
papillons du meme ton, tenue conve- 
nant à toutes les situations mon- 
daines. cet amj des arts cl des 
femmes, cet amateur de théâtre et 
de bons restaurants, décide soudai- 



* Desân de BÉRÉNICE CLEEVE 


nement de s'employer. D assure le 
secrétariat d’un parlementaire, puis 
celui de Robert de Fiera et croise 
l’aimable Proust entre deux fumiga- 
tions. 

Puis en 1911, des écrivains 
en révolte contre les concessions 
du temps et regroupés autour de 
la Nouvelle Revue française, qui 
vient de naître (1908) — Gide, Jean 
Schlamberger, Jacques Copeau, 
Henri Ghéon, notamment - invitent 
Gaston à entrer dans leur cénacle. 
Us entendent, en effet, lui confier b 
gérance d'un • comptoir d’édition ». 
prolongement logique de b revue. 
Gallimard est suffisamment «■ épris 
de littérature pour glacer la qualité 
avant la rentabilité» et assez for- 
tuné pour participer au capital avec 
Gide et Schlamberger. Avec Gas- 
ton, viennent ses * amis de riche 
bohème». Jacques Rivière, Valéry 
Larbaud et le poète Léon-Paul Far- 
gue. Les premiers livres ont pour 
auteur Claudel, Charles-Louis Phi- 
lippe, Gide. Roger Martin du Gard, 
Valéry, etc. : de quoi faire rêver tout 
éditeur débutant.» 


Le dilettante fait place au décou- 
vreur de génie qui entre dans ta 
légende de l’édition. Car, avec Gas- 
ton Gallimard, Pierre Assoulîne fait 
revivre dans son livre foisonnant 
plus d'un demi-siècle de l’aventure 
éditoriale dont le plus malin ou le 
plus retors, le plus doué en tout cas, 
fut Gaston. Entre deux parties de 
football, il a déjoué les manœuvres 
de Gide, qui tentait de l’évincer. En 
1919, lu Librairie Gallimard suc- 
cède au comptoir d’édition de la 
N RF; A la revue, le râle de labora- 
toire; â Gallimard, celui de l'entre- 
preneur. Le frère de Gaston, Ray- 
mond. devient l'administrateur de b 
maison. Autre partage dos rôles : 
Gaston enjôle, Raymond compte. 
Dans les années 20, tandis que le 
fameux comité de lecture devient 

F eu à peu cette réunion d'initiés que 
on connaît, Gaston élabore sa stra- 
tégie. 

BERNARD ALUOT. 

(Lire la suite page 21.) 


(1) Monsieur Dassault. Bal te nd . 


Michel Serres et la cathédrale engloutie 
de la philosophie française 


C’est une entreprise considérable d'édition 
qu’a conçue Michel Serres, entouré d’une 
équipe de philosophes, es publiant, chez 
Fayard, le Corpus des œuvres de philosophie en 
langue française, qui doit comporter au moins 


quatre cents volantes et s’étendre sur pins de 
vingt ans (1). Il s’agit de rééditer la totalité des 
ouvrages philosophiques français paras depuis 
le XVI e siècle, c’est-à-Ære depuis que les textes 
ont été écrits n français et non plus en butta. 


Cette édition se fait avec raide du Centre natio- 
nal des lettres et du ministère de h rech e rche. 
Le Syndicat natiopaj des instituteurs a, d’autre 
part, fourni une aide bénévole. Nota avons de- 
mandé à Michel Serres de présenter ce travaiL 


« Publier tous les textes philoso- 
phiques français, c'est une entre- 
prise monumentale... 

- L'entreprise est monumentale, 
maïs elle est exactement proportion- 
nelle à l'absence, au naufrage des 
œuvres correspondantes. Depuis une 
centaine d’années, b tradition philo- 
sophique française est perdue, ou- 
bliée. Cest b cathédrale engloutie». 

- Vous prévoyez plus de quatre 
cents volumes ?_ 

-Cela dépendra de notre vie, de no- 
tre capacité de résistance. De celle 
aussi du marché. Est-ce que nous al- 
lons réussir ou pas ? Nous avons bon 
moral. La France peut-être se mon- 
trera réticente mais, à l’étranger, 
l'entreprise soulève un grand intérêt. 
Déjà les universités américaines font 
des commandes. 


- Comment seront présentés ces 
ouvrages ? 


Les neuf premiers titres 

- La Logique ou fort de dis- 
courir et de raisonner, de 
Scipion Dupteix (1603). 
(368 p.. 98 F.) 

- Traité des sensations, de 
Conduise (1754). (438 p„ 
105 F.) 

- Théorie des lofs civiles ou 
principes fondamentaux de 
la société, de Simon Linguet 
(1767). (625 p.. 135 F.) 

- La Fou du Palais-Royal, de 
Félix Cantagrel (1841). 
(482 p., 110 F.) 

- De la peine de mort en mo- 
dère poiftique, suivi de Des 
conjurations et de la justice 
poiftique, de François Guizot 
(-182 2). (219 P-, 75 F.) 

- La Véritable Membre d’êta- 
r ru Ire les sourds et les 
muets , de l'abbé de l'Epée 
(1784). 1214 p.. 69 F.) 

m A paraître le 24 octobre: 

- De l’égalité des deux sexes, 
de François Poulain de b 
Barre (1673). 

- Exposition du système du 
monde, de Pierre-Simon La- 
place (1796), 

- Dialogues sur le commerce 

des blés, de Ferdinand Ga- 
liani (1770). J 


- Sous une forme cartonnée. 
Semi-luxe. 

- Qu y trouvera-t-on à part le 
texte? 

— Rien. Si Fou avait voulu faire 
une édition savante, 3 n'aurait pas 
été possible de publier à ce rythme. 
En mitre rien ne vieillit plus vite. 
Les critiques changent tous les 
quinze ans. El puis les collections 
deviennent rapidement obèses. On 
achète 300 pages de Maupassant et 
800 pages du professeur Machin». 

» Nous avons modernisé b typo- 
graphie, mais sans changer l’ortho- 
graphe. Nous espérons que cette re- 
découverte permettra d’étudier les 
textes. 

- il n’y aura pas mime d’intro- 
duction ? 

- Non. Mais il y aura, parallèle- 
ment à cette publication, une revue 
du Corpus qui aura le même format, 
b même présentation que la collec- 
tion et qui publiera des articles sur 
tes œuvres parues. 

. — Qu'est-ce qui donne à un texte 

te label d ’« œuvre philosophique » 
lui permettant de figurer dans le 
Corpus? Vous publiez des œuvres 
d’historiens, d’avocats, de scientifi- 
ques. d’hommes politiques... ce 
n’étaient pas vraiment des philoso- 
phes professionnels... 

— Le fait que b tradition ait été 
perdue a donné au mot philosophie 
un sens nouveau. Aujourd’hui un 
philosophe est quelqu’un qui utilise 
un certain langage, qui emploie par 
exemple le mot - transcendantal ». 
Au duc-huitième siècle, le mot « phi- 
losophie » voulait dire qae dans un 
fieu déterminé, qui n'éiait générale- 
ment pas universitaire, M. d'Aiem- 
bert, mécanicien, M. Diderot, ro- 
mancier, M. Linguet, spécialiste des 
lois civiles, M. Bordeu, médecin, se 
réunissaient et pariaient des grands 
problèmes. Celte conversation mul- 
tipolaire — qui a. donné les œuvrai 
que nous publions — s'appelait phi- 
losophie. 

» Celle-ci n’était pas un discours 
indépendant des autres valeurs intel- 
lectuelles, elle en était l’interfé- 
rence. Par exemple, 1e texte de Gui- 
zot sur b peine de mort est à b 
limite entre l'histoire, b philosophie 


de rhistoirc, b philosophie politique 
et b philosophie proprement dite. El 
je souhaiterais publier les Poèmes 
philosophiques de Vigny, même s’ils 
sont considérés aujourd’hui par les 
philosophes comme de b littéra- 
ture». 

» Cest ceb b tradition française, 
qui va de Montaigne à Bergson et 
Valéry, et que nous avons perdue. 
Mais l’étonnant c’est qu’elle est en 
train de revenir : lorsque vous ou- 
vrez vos colonnes à un débat sur b 
raison, vous donnez b parole à un 
mathématicien, nu biologiste-. Vous 
faites de b philosophie au sens fran- 
çais, non au sens universitaire.» 

» Les sciences - .que ce soit b 
physique du globe, b biologie ou b 
génétique - se sont mises à poser, 
dans leurs pointes les plus avancées, 
des problèmes que nous avons l'habi- 
tude, nous philosophes, de nous po- 
ser. Les titulaires de ces savoirs par- 
lent le langage philosophique et, 
dan* un concert un peu discordant, 
recommencent à faire entendre r or- 
chestra don du dix-huitième siècle 
français. 

- Il y a pourtant une certaine 
méfiance de la communauté des 
philosophes devant les gens qui se 
mêlent de parler de philosophie 
alors qu’ils n’en sont pas des spécia- 
listes. 

- C'est justifié parce qu'on voit 
fleurir beaucoup de livres où le spé- 
cialiste croit faire de la philosophie, 
alors qu’a répète des idées d’avant le 
dix-huitième siècle. Mais en même 
temps, s’il y a approfondissement de 
b tradition, c’est à partir de ces di- 
verses disciplines qu'D s’accomplit. 
Lorsque b philosophie se ferme sur 
soi, elle est condamnée à sa propre 
histoire. Ceb a été le destin et l'hon- 
neur de la philosophie, à travers son 
histoire, que d'anticiper sur ce qui 
allait être dit par b suite, stir b sa- 
voir futur. 

» Les exemples d’anticipation 
sont très nombreux dans les pre- 
miers titres que nous publions. Pou- 
lain de La Barre est le premier fémi- 
nine français, mais c'est aussi un 
cartésien qui fait entrer b philoso- 
phie dans les sciences humaines... 
Guizot, lui, a voulu traiter de b sup- 
pression de b peine de mon en 


termes politiques, étudiant ce qu’en 
seraient les conséquences pour b so- 
ciété. Cest une réflexion qu’on n'a 
guère entendue au cours des récents 
débats sur le même sujet». Ces deux 
livres, qui sont les plus proches de 
problèmes contemporains, témoi- 
gnent de l'intérêt que b philosophie 
française portait à l'actualité, du 
souci qu’eue avait d'être concrète. 
Ce n'est pas pour rien qu'on parlait 
des « moralistes • français... 

» Mais U y a encore d’autres 
exemples. On trouve chez Scipion 
Dupleix, auteur du premier manuel 
de logique écrit en français, des 
pages très drôles sur les syllogismes 
faux, qui font penser - avec deux 
siècles d'avance - à Lewis Carroli. 
Il y a chez l’abbé de TEpée toute 
une réflexion sur ce qu'est b com- 
munication, b traduction d’un sys- 
tème de signes dans un autre. 

» Enfin, ce qui frappe surtout 
chez ces philosophes, c’est b qualité 
de b langue. La limpidité du style 
de Condülac est stupéfiante. Félix 
Cantagrel présente ta totalité des 
thèses founéristes de son époque 
dans des dialogues à b Diderot, très 
chauds, très vivants. Et voyez La- 
pi ace ! j Après avoir terminé son 
traité "d'astronomie, il fait en 
600 pages, dans un style transpa- 
rent, une description de b mécani- 
que newtonienne. Et il invente toute 
sa cosmogonie dans une note finale 
fulgurante de vingt pages où il n'y a 
pas un mot qui ne soit du vocabu- 
laire ordinaire. 

» La réédition de Laplace montre 
ce qu'était un savant à son époques 
un homme génialement créateur 
dans son domaine, mais qui avait de 
b science une conception beaucoup 
plus populaire que n'importe quel 
scientifique d’aujourd’hui. Ce sera 
une des préoccupations constantes 
du Corpus que de publier à chaque 
livraison un ou deux grands textes 
de savants : un algébriste, un méca- 
nicien, un astronome». » 

FRÉDÉRIC GAUSSEN. 


(2) Cette équipe s'est constituée en 
une- association, dont le président est 
Michel Serres et la vice-présidente 
Christiane Frémont. Siège social ; 
57, nie de Richelieu, 75002 Fans. TéL : 
261-3238. 


-le fsuillaton 

« LE BRUISSEMENT DE LA LANGUE » 
de Roland Barthes 

Une cure d’intelligence 

D E 1964 à sa mort, Roland Barthes a écrit, outre onze livres, 
cent cinquante-deux articles et cinquante-cinq préfaces, 
sans compter les contributions à des rééditions, revues ou 
colloques. Ces textes ont été recueillis en trois tomes d'« Essais cri- 
tiques» (1972, 1979, 1982). En attendant deux ultimes publica- 
tions, l'une sur l'c aventure sémiologique », l'autre sur b « quoti- 
dienneté ». voici le dernier volume des t Essais critiques », intitulé 
le Bruissement de la langue. 

Classées et présentées par François Wahl, ces pages se res- 
sentent de l'urgence que dit éprouver l'auteur, la soixantaine 
venant. La pensée s'y ramasse en fragments, récapitulations, pro- 
grammes de recherche, digressions et confidences, autour des deux 
thèmes qui ont porté toute i'esuvre : l'importance d'écrire, b succu- 
lence de (ire. 


L A découverte des années 60, ou plutôt te nouveauté pour un 
publie élargi, c'est une perte brusque de naïveté par rapport 
à l'écriture. Ecrire, ce n’est pas parier sur quelque chose, 
c'est taire quelque chose d’essentiel et de risqué, culturellement, 
philosophiquement. Après l’essor des sciences humaines, l'homme 
ne peut plus parier sa pensée sans penser sa parole. La littérature 
ne consiste pas seulement à raisonner ou raconter, mais à ébranler, 
phrase après phrase, les bases de notre culture, y compris le 
concept suspect de réel. Etre écrivain, ce n'est pas pratiquer en 
confiance le beau style, mais rencontrer les problèmes brûlants de 
ta moindre énonciation. 

Tout ceb. récriture l'a toujours su. et exprimé, mais sans le 
dire, malgré elle. De Gorgias à la Renaissance, une rhétorique 
immuable lui a tenu lieu de théologie, il a même fallu attendre 1e 
freudisme, b sociologie, te linguistique et, chez les créateurs. 


par Bertrand Poirot-Delpech 


Mallarmé, Proust et Joyce, pour que naisse le grand doute dont 
Barthes n’a cessé de taire son miel. 

Parmi ses intuitions vérifiées à force de relectures et de 
plongées historiques ou étymologiques : les langues les plus 
anciennes ne sont pas forcément les plus simples, et n'évoluent pas 
nécessairement vers plus de complexité ; elles ne sont pas des ins- 
truments décoratifs d'une pensée préexistante, leurs systèmes de 
signes b constituent en profondeur, comme l'ensemble de la 
culture. Autre évidence tardivement reconnue et dont, par paren- 
thèse, Vladimir Volfcoff tait ces jours-ci une application étincelante 
au relativisme de Dunreü (Lawrence le Magnifique, Julliurd, 142 p., 
65 F) : le temps du discours est distinct de l'autre. 

C E que la lecture perd en tranquillité, à tenir tout texte pour 
faillible, elle le gagne en jouissance. Par sa suspicion en 
tous points * re-créatrice » — S/Z notamment, — Barthes 
nous apprend à lire «en levant 1a tête», en laissant monter an nous 
~ un afflux. d'associations. Attitude à la fois irrespectueuse, puisque 
nous coupons le texte, en lacanien on dirait que «nous y 
coupons» ; et attitude éprise, puisque enfin on revient au Svre. on 
en nourrit son désir, comme d'un corps aimé. 

. . Car c’est â l’érotisme que s’apparente la lecture. Les arrange- 
ments de mots sont autant de positions, qui doivent donner envie 
d’écrire à son tour, non pas sur ce qu'on Ht, mais comme ça, pour le 
bonheur de la perte. 

Nous avons été détournés de oe bonheur par l'enseignement, 
qui draine la notion scandaleusement décourageante de «devoir 
lire», réduit la littérature à son histoire - d'où l'image du La garde 
et Michard, - & des oppositions rigides — fond et forme, - à des 
écarts par rapport au classicisme, divinité intacte, à l'égal de 
l’Auteur comme personne inspirée. 

L A trace de Barthes, c'est aussi cela : la fin du règne de 
l'Auteur avec un grand A. Mallarmé avait ouvert la voie en 
sidastrtuant le texte à l'écrivain. Les surréalistes aussi, avec 
l'écriture automatique. Désormais, 3 est admis que le fieu où se per- 
çoit te complexité mouvante de tout travail sur le sens, ce n’est pas 
le scribe, moins responsable que traversé, criblé, d’influences 
diverses ; c'est cet être éternellement vivant, le lecteur. 

f Lire la suite page 21.) 
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romans 


PREMIERES RENCONTRES 

Le janséniste et l’épicurien 


Qui êtes-vous, Arthur Silent ? 


presse. Que mon héros soit * méde- 
cin sans visa • permettait qu’il tût 
fait le même type de voyages ». 

Guillebaud sait qu’on peut lui 
reprocher un excès de sincérité. 
» Mais, pour bâtir une grande fic- 
tion, je choisirais plutôt l'image, 
explique-t-il, la littérature qui m'a 
le plus intéressé depuis toujours est 
celle de l'aveu. Nourissier. Henri 
Galet, Bernanos, Genet, les Mots de 
Sartre, et récemment ses carnets. Je 
regrette seulement qu'il n'ait pas eu 
le courage de les publier de son 
vivant. Peut-être ai-je une concep- 
tion un peu étroite de la littérature. 
Mais \ c’est ce que j’ai choisi. Je me 
suis, demandé comment faire une 
littérature de l'aveu sans prendre la 
pose de l’aveu. L'aveu doit être jan- 
séniste » 

Janséniste. Jean-Claude Guille- 
baud l'est. Tant dans son personnage 
qui veut rompre à jamais avec 
r* ancienne comédie * que dans sa 
rigueur à propos de son travail. • Je 
suis en train d'écrire autre chose . 
dit-il. Si cela ne s'impose pas. si je 
me découvre en train de faire l'écri- 
vain. j’arrêterai. • Comme éditeur, 
il sait que trop souvent « on publie 
des textes, non pas parce qu'on les 
choisit, mais parce qu on ne voit pas 
de raison de les refuser De thème. 


• Jean-Claude 
Guillebaud et 
Georges Memmi 

L E journalisme a été. pour 
Jean-Claude Guillebaud, un 
métier, un plaisir, autant 
qu'une ruse pour différer Ut vérita- 
ble confrontation avec la page blan- 
che, une manière d’écrire sans cesse 
et même de publier des livres — six 
depuis 1969 - sans être écrivain. 

Mais il s'était fixé un terme. 

> quinze ans. pas plus ». 11 a tenu 
parole et a, non sans quelque tris- 
tesse peut-être, • laisser filer la 
révolution iranienne et la guerre du 
Liban sans [s’J en occuper après 
avoir quitté le Monde pour les Edi- 
tions du Seuil. Puis, « pour être plus ■ 
libre encore •. Jean-Claude Guille- 
baud a • rendu [ses] galons de 
directeur littéraire - et a demandé à 
travailler à mi-temps. 

11 rêvait d’un gros roman — plus 
gros que celui qui vient de paraître, 

T. Ancienne Comédie - - mais qui ne 
soit surtout pas un livre de journa- 
liste travestissant ses histoires -. Il 
y passait ses journées, s’y - noyait • . 
et le soir, comme en marge du 
« vrai » livre, par pur désir, pour la 
femme qu'il aime. U écrivait une his- 
toire plus courte, une sorte de Ion- ' 
gue lettre. 11 s'est vite aperçu que, 
pendant les heures consacrées à son 

roman, il •faisait l'écrivain • en •¥ ? „ ... n .. a , ; x f _ _ . » 

attendant le moment de reprendre L 3II10UT p!6^[é p3F 1 lUi OriU3tl(|U6 

• Avec Olivier 


il espère éviter « la production 
continue, l'accumulation », tenta- 
tion qu’on ne peuL pas sous-estimer 
car, si on fait du journalisme pour 
être admiré, on fait de la littérature 
pour être aimé ». Ultime aveu de 
Jean-Claude Guillebaud, comme s'il 
voulait affirmer que ce n'est pas seu- 
lement dans sou roman qu’il a 
décidé d’en finir avec les fanfaron- 
nades et les faux-fuyants. 

- La fascination 

des femmes 

Le récit, lui aussi autobiographi- 
que, de Georges Memmi est tout à 
l'opposé du jansénisme et du Grand 
Nord. C’est un texte pour les amou- 
reux des rues plombées de chaleur, 
pour ceux que le soleil et le Sud 
réconcilient avec tout. L'hommage 
de Georges Memmi à sa mère ne 
peut se séparer d'un éloge de la vie 
méditerranéenne. Dès qu’on com- 
mence la lecture, dès qu’apparaît 
Bâton, le colporteur, on troque les 
automnes pluvieux de l'Ile- 
de-France contre la lumière d'Afri- 
que du Nord, les senteurs lourdes 
des parfums mélés aux épices, les 
effluves de jasmin, l’odeur musquée 
des femmes et le safran des cuisines, 
les moiteurs des' midis tunisiens. 


l'autre récit. C'est ce dernier 
deviendra l' Ancienne Comédie, 
■ car le seul vrai critère, c'est la 
nécessité du texte ». dit Jean-Claude 
Guillebaud. - Les seules oeuvres qui 
m’émeuvent sont celles où l'auteur 
a risqué un peu sa vie. ce qu'il est ». 

Le narrateur de 1’ Ancienne Comé- 
die. qui a fui l'existence trop remplie 
qu'il s’était construite comme méde- 
cin dans une organisation humani- 
taire, risque tout Dans cette maison 
isolée du Québec oh il s'est réfugié, 
l'hiver le gagne et le menace, bien 
qu'il commence son récit par : • Je 
reviendrai, ces choses dites. » Ces 
choses, c'est l’aveu de toute une vie : 
de la peur, que. par lâcheté, on 
• cadenasse au fond de soi » pour 
vivre - en fanfaron • ; des bravades 
que l'on prend pour des triomphes ; 
de l'enfance qu'on enfouit en cou- 
rant le monde partout où la tragédie 
permet de s'oublier. 

Dans ces carnets, destinés â la 
femme qui l’attend en France, celui 
qui écrit «je » sans jamais se nom- 
mer note aussi la progression de 
l’hiver et du froid. les effets que pro- 
duit sa confession dans ses gestes 
quotidiens, comment il s'abandonne, 
cesse peu à peu de se laver, de se 
préparer à manger. Car il règle avec 
lui-même des comptes qui peuvent 
être mortels, à commencer par les 
sentiments que lui inspire sa mère, 
celle qu’onappelaii la Reine. Elle a 
empoisonné son enfance. U a cru 
l’avoir vaincue, alors qu’il ne fuyait 
que pour la retrouver pendant une 
dernière nuit tragique, à Biarritz. la 
nuit qui le déterminera à partir et à 
tout raconter. A tout se raconter. 

Se voulant - sans toujours y par- 
venir - sec et précis, dépourvu de la 
complaisance qu’on a trop souvent 
en jetant le masque. Jean-Claude 
Guillebaud a fait un texte dont il ne 
cherche pas à dissimuler la part 
autobiographique. Si son person- 
nage n’esi pas grand reporter, c’est 
• parce qu'il aurait été malhonnête 
d'en faire un journaliste en faisant 
/'économie d'une réflexion sur la 
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Dutaillis, nous avons 
feuilleté une histoire 
d’amour enfiches in- 
formatiques. 


o 


L U VIER DUTAILLIS n'en revient 
pas : tout se passe comme il 
l'avait imaginé quand il avait 
quinze ans. li a vingt-huit ans. un 
métier aux antipodes de la littérature 
- vétérinaire - et l'on vient de 
publier son premier roman Billets 
d’absence. «Je suis très cornent 
qu'on ait accepté ce texte, dit-il. 
mais un refus ne m'aurait pas décou- 
ragé. J'aurais présenté un deuxième 
manuscrit, puis un troisième, etc., 
tout en continuant mon métier. J'ai 
toujours voulu faire « à côté ». quel- 
que chose de radicalement diffé- 
rent. » 

0e ce premier livre, Olivier 
Dutaillis n'était pas satisfait. 
a jusqu'à ce que l'idée de l'informati- 
que se mette en place et devienne le 
moteur romanesque ». Cette mise en 
fiches de l'intrigue, qui construit un 
roman à plusieurs centrées» ne 
tourne pas pour autant au procédé. 
On peut lire l'histoire de Coremin (le 
narrateur) et de Virginie comme un 
récit sentimental, a même si pour 
Corentin ce n'est pas cela ». précise 
Olivier Dutaillis, ajoutant que, pour 


son héros, «c'est une démonstra- 
tion». 

C’est aussi une thérapie : com- 
ment guérir le mal d'amour par 
l'informatique. Après un an de liaison 
clandestine, Corentin, le prof, et Vir- 
ginie. son ancienne élève, vivent 
ensemble. Bientôt Virginie s'ennuie 
et fait un voyage en Amérique latine. 
Pour tromper l'absence, Corentin 
achète « Chouquette », un ordinateur 
personnel, et commence la rédaction 
d’une sorte de journal intime sur dis- 
quettes. Il n‘y révèle rien de lui- 
même, mais bâtit minutieusement le 
portrait informatique de Virginia. 
Calle-d revient et voudrait détruire 
les a billets d'absence », mais Coren- 
tin met Chouquette en lieu sûr. Que 
faire quand on a pour rivale un ordi- 
nateur ? Une machine qui restitue 
l’information avec une exactitude 
totale ? 

La partie était jouée d'avance. 
Chouquette, patiemment program- 
mée, dessine une Virginie qui, figure 
littéraire, création absolue de Coren- 
tin. risque d'effacer la Virginie 
vivante. Et paisiblement, au fil d'une 
écriture sans fioritures, avec des 
phrases précises et courtes, Olivier 
Dutaillis prépare Corentin et le lec- 
teur à une ennuyeuse découverte : si 
l'ordinateur abolît le hasard, alors 
l’amour a perdu. 

Jo. S. 

★ BILLETS D’ABSENCE, «TOti- 
étr Dutaillis, Mercure de France, 
240 p, 76 F. 


Bertrand Visage rêve la Sicile 

I 


I y a des pays où l’on ne se 
rend qu'en bateau ou en 
rêve. Démêler la fiction du 
réel y est une tâche insensée. 
Mieux vaut déambuler de souve- 
nir en fantasme et traverser les 
villes avec l’imaginaire pour 
guide. La Sicile est une de ces 
contrées. L'excès est son quoti- 
dien. 

Ainsi croise-t-on, dans 
l’étrange et fort roman de Ber- 
trand Visage, des gens apparem- 
ment curieux ; un petit juge, as- 
sassiné depuis huit ans par la 
Mafia, qui sort de terre un beau 
jour chez un idiot de village; une 
patronne d’hôtel qui fait peindre 
une fresque dans la grande salle 
pour son entent â naître et télé- 
phone d'une cabine publique, des 
années durant, on ne sait à qui. 
Ce sont les parents du narrateur. 

Autour d'eux gravitent des sil- 
houettes non moins bizarres : un 
chirurgien douteux achète leur 
sang aux jeunes, qui le vendent 
pour pouvoir assister aux grands 
matchs de foot; un employé des 
postes se croit écrivain; deux 
barbiers finissent de coiffer le 


client qu’on vient d'assassiner. 
Et quelques autres, tous désar- 
mants de naturel, et simples 
comme la mort. 

Il se pourrait malgré tout que 
te personnage principal n’ait rien 
d'humain. Le climat de Sicile, 
l’air pesant du sirocco, le bleu 
net de février, les pluies rouges 
d’automne, sont aussi présents 
que (es chairs. 

Dans ce Sud moite, les 
phrases respirent lentement. 
Tour à tour chaleureuses ou gla- 
cées, elles sont habitées d'une 
forme de lyrisme baroque et cha- 
toyant dont, parfois, la surcharge 
ou la préciosité irrite et attire à la 
fois. L'écriture de Bertrand Vi- 
sage, qui signe ici son troisième 
roman après Théâtre aux pou- 
pées rouges (Seuil, 1975) et Au 
pays du nain (Seuil. 1977), at- 
teint une réelle maîtrise. Il y a là 
un vrai souffle. 

ROGER-POL DROIT. 

• TOUS LES SOLEILS, de 
Bertrand Visage. Le Serf, coJL 
- Fiction * Cl*». 160 p_ 65 F. 


l’ombre des après-midi dans les mai- 
sons aux murs épais et * la fraîcheur 
mauve qui naît à l'ombre des bou- 
gainvillées ». 

Qui se souvient du café Rubens 
est un livre de nostalgie heureuse. 
Georges Memmi se rappelle avec 
reconnaissance son enfance modeste 
et digne, avec un père bourrelier qui 
avait l’aristocratie de ceux qui tra- 
vaillent les madères nobles et la 
fierté de la belle ouvrage, une mère 
dévouée à ses nombreux enfants. 
mais sans complaisance. 

Ce que Georges Memmi, jeune 
garçon méditerranéen, n’avait 
jamais osé dire de peur des quoli- 
bets - sa fascination pour l'univers 
des femmes. — il peut enfin le racon- 
ter dans son roman ; les fards dont 
elles enduisent leur peau, les khôls 
dont elles cernent leurs yeux, les 
tissus rutilants dont elles se parent, 
mais aussi une certaine sagesse, une 
manière de ne pas se. raidir devant la 
vie. - J'ai appris très tôt que les 
réponses aux questions essentielles 
ne se donnaient qu'entre les bras 
d'une femme ». écrit-il. 

A cette transgression inavouée 
d’enfant dans un inonde où l'homme 
était la seule valeur, il ajoute, h cin- 
quante ans, une nouvelle transgres- 
sion : la publication de son premier 
livre alors que, dans la famille, les 
rôles semblaient définitivement 
fixés. L'écrivain, c'élak Albert, son 
frère aîné. Georges, lui. avait fait 
son apprentissage à la bourrellerie 
paternelle avant de venir à Paris et 
de réussir en affaires. Mais ni les 
efforts que requiert son entreprise ni 
l’aisance matérielle qu'elle lui pro- 
cure ne sont parvenus à lui faire 
oublier - l’envie de faire des 
livres • J'ai été en analyse pen- 
dant plusieurs années, explique-t-il, 
puis quand J'ai arrêté, j'ai com- 
mencé à écrire. Au début je pensais 
que c'était seulement pour moi et 
quelques proches, mais j'ai vite 
abandonné cette idée. J'ai alors fait 
.un vrai travail, beaucoup resserré le 
texte, enlevé des adjectifs. • Il en 
reste encore parfois trop, même si, 
souvenu ils participent au charme 
de cette écriture poétique, colorée et 
odorante. 

• Avec Qui se souvient du café 
Rubens. Georges Memmi a aussi, 
plus définitivement encore qu après 
son analyse, conjuré l’exil. - prix 
obligé de l'indépendance des pays 
arabes pour les communautés mino- 
ritaires. juifs. Français. Italiens -. 

• Je crois qu'il faut parler de tout 
cela avec beaucoup de pudeur. 
ajoute-t-il. d'autant que nous, les 
enfants, nous nous sommes adaptés 
et que nous n'avons prêté qu'une 
attention très relative à la mort 
lente de nos parents. • La mère de 
Georges Memmi a été enterrée en 
France, dans un cimetière sinistre, 
loin de la terre qu'elle aimait, loin de 
ceux qu'elle avait toujours connus, 
loin de * son • rabbin. Avec ce livre, 
son fils lui a rendu, comme il le sou- 
haitait depuis sa mort, la dignité et 
la tendresse des funérailles qu'elle 
aurait dû avoir, sous le soleil. 

JOSYANE SA VIGNEAU. 

* L’ANCIENNE COMÉDIE, de 

Jean-Ciande GuiUebaud, Le Seuil, 
221 72 F. 

★ QUI SE SOUVIENT DU CAFÉ 
RUBENS, de Georges Memmi, La très, 
221 p, 65 F. 


• Les jeux 
auteur masqué. 


d’un 


«L 


ORSQCTUN homme se 
masque ou se revêt d’un 
f pseudonyme, nous nous 
sentons défies. Cet nomme se refuse 
à nous. Et. en revanche, nous vou- 
lons savoir, nous entreprenons de le 
démasquer. * Ces propos de Jean 
Starobmskl sur Stendhal (dans 
l'ŒH vivant ) valent si bien pour 
Arthur SUent que nous avons .voulu, 
en questionnant l’auteur et ses 
Mémoires minuscules, le contrain- 
dre à • signer de son vrai nom ». 

De fait, son livre noie le poisson- 
Le plaisir du pseudonyme y est mul- 
tiplié par autant de narrateurs qu'il 
y a de textes ; tous s’inventent une 
biographie, brouillent les pistes de 
l'identité et de la chronologie, jon- 
glent avec les références littéraires- 
Arthur Silent, qui se présente 
comme un spécialiste belge de la 
poésie iroquoise. Pair mieux que 
Louis Jouvei dans Copie conforme 
et qu'AJec Guiness dans Noblesse 
oblige : étant tous les narrateurs à la 
fois, il n’est à la limite personne, et 
l’on pourrait dire de lui' ce 
qu’affirme son curieux conservateur 
de musée dans les Trésors du Lou- 
vre : • Vinci, qu'on nomme encore 
Léonard. Vinci n 'existe pas. • 

Ces récits allègres et caustiques 
nous tendent donc une suite de 
miroirs déformants où se confondent 
le réel et l'imaginaire. Ainsi, dans 
Psychose des cabanes, l’agent de 
change passionné par Fenimore 
Cooper connaît, dans son bureau 
près de la Bourse, an moment de la 
cotation du • Mohican Dry ». une 
émotion si intense que, craignant de 
se « démasquer devant tous les cam- 
bistes ». il se réfugie aux toilettes. 
» Je danse farouchement derrière 
les lavabos, ait-il. Je martèle la por- 
celaine. Puis ma fureur retombe et 
j’allume, encore tremblant, le four- 
neau de mon calumet. - Plus vio- 
lente métamorphose encore dans 


Doctor Silent and Mister Dog : oto- 
rhi no-laryngologiste, le héros 
incarne son bonheur moins dàns'sa 
réussite sociale et professionnelle 
que dans cet élan qui, « chaqûè-soir, 
quand tout Namur s'endort», le 
pousse â sauter « d’un bond par- 
dessus la gflM*.»'. poursuivTe .» au 
ras du sol mille pistes alléchantes * 
puis regagner son domicile humain à 
l’aube, - fourbu, heureux, langue 
pendante ». 

Un des jeux favoris d’Arthur 
Silent consiste dans l'humour exercé 
sur la littérature. Le Plume de 
Michaux semble traverser Berge- 
ries, où de farfelus peisonnagcs intè- 

E nt un mouton à leur vie urbaine. 

os l'Amour, mesdames, Arthur. 
alias Marcel, vit avec Odette une 
aventure qui nous rappelle quelque 
chose. Une. saison à Paris tient de 
l'exercice de haute voltige parodi- 
que : « J’avais dix-neuf ans. Je ne 
permettrai à personne de prétendre 
que ce n'est pas le plus bel âge de la 
vie. même en Belgique, même à 
Namur. où s’achevait mon adoles- 
cence studieuse. - Par suggestion ou 
de façon directe, .voici convoqués 
Nizan, Rimbaud, ■ Verlaine, Gide, 
Queneau, et, dans son bureau de la 
NRF, Jean Paulhan très- drôlement 
campé et qui finit, par vendre la 
mèche anagramma tique ; « . Aimez- 
vous tes pistaches ? * 

Pastiches^ glissements de sens, 
calembours, détournements des 
genres, telle est la panoplie rhétori- 
que d’Arthur Silent; l'homme qui, 
* chaque matin (... ). recommence à 
écrire [sa] biographie » et n'accepte 
pour identité que d’être celui « qui 
se doit d'écrire , d'écrire sans fin». 
De sorte qu'on en vient à se' deman- 
der si la question initiale : Qui êtes- 
vous. Arto ur Silent?, comporte une 
réponse pourvue de sens. 

SERGE KOSTER. 

* MÉMOIRES MINUSCULES, 

d’Arthur Silent. Flammarion, colL 
«Textes», 194 p* 75 F. 


Rompre six tances... 


« Arthur Silent. pourquoi 
écrivez-vous masqué ? 

- J'écris masqué pour la 
bonne raison que chacun d'entre 
nous porte un masque sans sa- 
voir lequel H est. Au fond, mon 
effort de lucidité a été. à mes 
yeux, de répertorier les différants 
masques que je portais et que 
j'étais capable de reconnaître. 

— La dédicace de votre livre 
à a François René, vicomte de 
Ch. » vise-t-elle la pratique litté- 
raire de l'auteur des Mémoires 
d'outre-tombe ? 

— D'abord c'est mon admira- 
tion très profonde qui m'a dicté 
cette dédicace. C'est ensuite l'ir- 
ritation que je peux avoir devant 
les a manipulations » que Cha- 
teaubriand a apportées à la réa- 
lité des faits, au nom d'une cer- 
taine image de hô-mëme. Enfin, 
je l'ai envié d'être ainsi capable 
de faire passer l'invraisemblable 
au détriment de ce qu'on pourrait 
appeler la vérité. 

— Quel est le dessein secret 
qui réunit ces biographies imagi- 
naires ? 

- A chaque fois que je 
m'identifiais à un personnage, du 
reste en pensant avoir vécu son 
existance I car à mon sentiment 
aucune de ces biographies n'est 
imaginaire), f étais sur-le-champ 


sollicité par une autre figure de 
moi-mëme qui réclamait impé- 
rieusement que je lui donne la 
parole. 

- Pourquoi cette fragmenta- 
tion en multiples récits ? 

- J’ai trop d'amours di- 
verses pour me confiner dans 
une seule forme d'écriture et 
mon immense attachement à 
Marcel Proust ne m'empêche 
pas : par instants, de vouloir me 
battre sur d'autres terrains sty- 
listiques, tels ceux de Cervantes, 
Swift Sterne, Jules Verne et 
Raymond Roussel. 

— Vous avez le goût du pas- 
tiche ; concevez-vous la littéra- 
ture comme une plaisanterie ? 

- Si pastiche il y a, c'est par 
admiration pour certains écri- 
vains. Je pense que toute écri- 
ture n 'existe que par la relation 
qu'elle entretient, fervente ou 
antinomique, avec tout un passé 
culturel qui délimite et définit no- 
tre propre imaginaire. 

. — Si vous avez signé d'au- 
tres livres de votre vrai nom. que 
vous apporta cette expérience 
pseudonymique ? 

— Ai-je signé d“ autres livres 
de mon vrai nom ? ... » 

S. K. 
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9 LE PRIX ALEXANDRE- 
DUMAS, qui récom p ense chaque an- 
née un roman historique ou ut histoire 
romancée, a été décerné à Michel Ra- 
gon pour son livre les Mouchoir s 
rouges de Cboiet (Albin Michel). 

• LE PRIX DU PREMIER RO- 
MAN DE LA FONDATION PA- 
RIBAS a été décerné à Alexandre La- 
pierre pour la Lionne du boulevard, 
para aux Editions Robert Laffont. 
Quinze jeunes écrivains, p r ésent és par 
les grands éditeurs français, partict- 
prient è cette compétition, 

• GINETTE GU1TARD- 
AUVTSTE. prix de la critique de 
l’Académie française 198-4 pour 
Jacques Chantonne ou rincandes- 
cence sous le givre (O. OrbanL vient 
de recevoir le prix de l’Académie de 
Saintonge pour le même ouvrage. 

• LE PRIX DES TROIS COU- 
RONNES a été attribué an Svre de Flo- 
rence Moche le Roi nu (Robert Laf- 
font). Ce prix récompense «m roman 
dont faction se dénude dans le Sud- 
Ouest de la France. 

• - L’ART DU LIVRE A 
L'IMPRIMERIE NATIONALE. 
CINQ SIÈCLES D’ART TYPOGRA- 
PHIQUE AU SERVICE DE LA 
CULTURE FRANÇAISE, est le 
thème d’une exposition que le musée do 
Luxembourg (19, nie de Vaugirard, 
76006 Paris) accueillera du 4 an 
28 octobre. L'exposition fera connaître 
l'activité de rimprimerie royale. impé- 
riale, de b République et nationale, de 
1640 à nos jours. Cinq siècles d’édition 
consacrée au rayonnement de la pensée 
française et des cultures étrangères à 
travers la phu beaux ouvrages de (a 


bibliothèque de rétabtissement d’Etat 
seront évoqués, témoignant de révolu- 
tion des techniques des arts graphiques. 

L’exposition sera ouverte an public 
de 10 heures à 18 heures, tous les jours 
sauf le mardi L’entrée sera gratuite. 

• UN COLLOQUE INTERNA- 
TIONAL CONSACRÉ A GEORGES 
DUHAMEL, • témoin de son siècle ». 
est organisé & l'occasion dn centenaire 
de la naissance de l’écrivain ( 1884», par 
r association des Amis de Fabbaye de 
Créteil et l'université de Paris- 
Val-de-Marne (Paris-XIIj, les 1 1. 12 et 
13 octobre (université de Paris-Xi I, 
salle des thèses). 

D'autra manifesta rions sont pré- 
vu» : soirée théâtrale et musicale avec 
le concours de F Ecole municipale de 
musiqoe et d'art dramatique de Créteil 
et des chorales A cœur joie I samedi 
13 octobre. 18 b 30. salle Georges- 
Duhamel. Mont-Mesly, Crvteilj ; pro- 
menade littéraire « Sur la pas de 
Georges Duhamel » (dimanche 14 octo- 
bre). Une exposition rétrospective riche 
de manuscrits, lettres, œuvra d’art et 
de nombreux documents kooograpiri- 
qoes évoque l'écrivain et son œuvre (dn 
3 au 30 octobre, maison des arts 
André-Malraux, Créteil. Renseigne- 
ments: Amis de Fabbaye de Créteil, 
S. avenue de Verdim. 94000 CréteR). 


• LE TRADITIONNEL PÈLERI- 
NAGE DE MËDAN (YveEnesj. orga- 
nisé chaque aimée en souvenir d'Emile 
Zola, aura Beu le dimanche 7 octobre, à 
1$ heures, dans la célèbre propriété da 


Des allocutions seront prononcées 
par rêcrivaâ Jean-Louis Cnrtis et par 
te moricologne Frédéric Robert. 

Uae exposition relative an centenaire 
de la Joie de vitre et an cinquantième 
anniversaire de la mort dn musicien Al- 
fred Bruaeau, ami et collaborateur de 
Zola, sera présentée à Pissat de la réo- 


• UN HOMMAGE A MAURICE 
CARÊME (1899-1978), «prince en 
poésie », sera rendu par 1e centre cultu- 
rel de Courbevoie dn 10 au 21 octobre. 
Oatie nue exposition qui présentera le 
poète et son œuvre, le programme com- 
porte une soirée littéraire (le II octo- 
bre, à 20 h 30), une soirée lyrique (le 
18 octobre, à 20 h 30) « tu week-end 
ai Belgique sur tes pas de Maurice 
Carême, la 20 et 21 octobre. (Maison 
pour tous, 14 bis, square de FHÔ 1 ri- 
de- Voie, 92400 Courbevoie. TéL : 333- 
63-52). 


• PRÉPARANT L’ÉDITION DE 
- LA CORRESPONDANCE • 
D'ANDRÉ GIDE avec Paid Claudel, 
Robert Mallet eut de nombreux entre- 
tiens avec tes do» hommes, irrémédia- 
btement brooffiés. Après la mort da 
écrivains. D fit connaître ces conversa- 
tions et fins ses réflexions dans un 
essai qui vient d'être réédité chez Galli- 
mard (Collection « Idées »), Cet 
ouvrage, intitulé Uae mort anMguB. 
obtint le Grand Prix de la critique en 
1955. 


REALISE CHAQUE SEMAINE 

UNE ÉDITION 
INTERNATIONALE 

spécialement destinée à ses lecteurs 

ràs wfant à T étran ger 

Exemplaires spécimen sur demande 





jccrt-n 

f* Ijrs %< 
;q:tf vtff * 1 

î4 -ct eus* "■ 

îT*. ££££*5 

O! 1 ^ CtWW 



- dw 

se fi*»* ** 


* c u ilv port***. J 

i*tV <"“253 

.tn. * 1 . >-.mf ds VÜ 




le- rappel* 




‘ r 

.J en j*» 

yuciitc. 


Le nv 

T-* ; ravi 


j;cr. rai 

'apon 




.tdei 




-a rcée 

_• - --j i 
•. . . '. “C 

- •- ; 

ï 

aa 

j-vT.rarie, 

i éuic 




/ 
i** 
é , ty 


U 


h , 1 
\ : - 





•••î ; l _ - 

** r.; 

JSü-;,. ; 

‘■«M; 

T, v . . . 

r 

«ft c- 

*i«tt ... 


^^giraücn' érotst 
“ous i révélé qarid 
-'•jernent utffoâr ii! 
--■> cbsûiumciiX-atMl 


< vrai, et _ 

Uis le resicT^i 
i\. la manière, 

ICÎ 7 ‘ , '«B/w wnma 

■es,* à propos dmi 

te* i- * r « qo'il îes ftiqt 

*iw^: r ï :er n p"?*? 

au&s» grands* 

“«mep r ' e! des 

***..; , :ii >leau. De.&i 

^ quei 

""V'-.h est baigné 

b r f ? Jmc «pi».*® 

t ( ÏUi ^ illusions. 

VjD. abondant fpfcà 
c °uvre un pett 
te d années, ï.pctt-' 

^ homme, sm 

i, f c «arieane, oê"< 

* « m 

:r“ c ' . F:h 

r S',- c . de Caü &«i* <* 

b '<conHl\ or,e ;l a riiioé. Ü ’d 
f*"-osr*i " ::7îine de soà pëf 
■ în> m c :: n!r .*on rang>.45 
**»: ’ lft ?9ïa. d'une gn 
P'i-jn r‘ n,, “ nt ,es financent 
S* S VCT »c*nt (cher) 

' c al vrai niiVTIi» u 



,‘<n -'.^'neiennç ». Mai 
> du de Kaéat 

b «aine, qui tés 
f'de l . J ‘:„ d!nc cs!s.-vaftréi 
ffciise u . n * Sc rie <!e maU 
1, ■< | do ^ .n JVOftimes de Sa \ 

S* i CM 

‘"W.V* “nsuilcr 
" a| Mcso, neséra^- 









• •• LE MONDE — Vendredi 28 septembre 1 984 — Page 19 


S-vous, Arthur SiW, 

Jeux d'un 

** J ^*-- ■-• -. ■. k.„A : ^ 


Jfeiw: d ? un 
sqae. 

jît-*Z.*V h,.n~rr? v 
£*•* v-£i v er*;; i 
ÜflJW. A>kt K. "Ht S 

H homme ir rrïjs* 
ÏWMfe. Æ -J i.ü. 
ïPWJW/îre.'Hïfci ./.* 

ÜTvçr?. 4*:- ;-^ r . 

• SteaJîsji ‘djr_i 
iicm ji hica pr.ur 

? nrfi t» a VCTs, 

1- i^tiiCiiC Cl >.C> 

Iftù'r?. iz fisK.Uiin- 
vps » »t*i «.m • 
iïC-JIOïC ÎC pMMwVÏ'ï! 
jdastr&e -i e-l -ly. 
■J< «ï&rnr'Sur» ££ 

rçs sinerîs-: „~r 
i$eï ’ : si üe 

[«irrcts 

tj'.. si f r;-;v'.{ 

iaïwîa scijîc as ;. : 
•. far; sicut vie 
V tV.f.-e :-...•; •V*': 4- 

ca düV. .% 

: ici njrrj;c^.’N ^ -j 
Uivi-îs: -cr-^rrs. s*. 
«Lfc ce iw‘ cj 
ïr.ca* c.rr.Mir.iiji.'- 
ï'W'^ --i 

WjanrWt’ *Wr>*V 

«Ùl-Y CSi>. * 
v'trt rî K'-tva-.-r» 
,*vc u'.-: J; 

s», »û c<r.l' .-ccr.: 

iüsiire A,r-. .v r . 
L‘ ■*!?<•*. •. •:< 

w ?-u- rr^ir- . -j 
ver. f.,ïc«-j 
;. Au iori-'J 4c .: 
rv-iiS' l/'i ■. ^ .*. J 
? yjt 

hw»! •'■• <-••■■ 

'. C‘C 4% » ••- r: ->- 

4’*,: i.-*’.;.*r 

/* P ■*•-•. ’:V ^ ; • .-- 


s;;j: 

:P-i' î 


I*a: ■■■'■ 

:-Z Ci» 


r . S - J *■!«!•- . ' "WoTf . . 

f - : du <•..’ ^ 

' * ‘*‘i J/;,... *- ■* 

-V'^;' , ïr*Î2: 

r^n-ifîlï - ■* r, "*Ljs. I 

: _ ^ '“"ÎW 

'■es. j- :r ,r4 ‘«-er Bf.r 

' i,;ur X; 

Ariyv- .... “ u - Jt!J j r . 

.r'r. ci-\ ' V. 1 '-*?' Jl '!' r ->:*i' 

“- .!-:.c- o ;rmt , f 

N.-.- 

O-crj •"••• .•%’ ' r . l,î,nc - Ci>4( 

n ;- y:. : ^ ; “ >n ^ 

c.s-îrs V • ■ r: i;cior 'W 

-e..-. . “T ,J 1 -. P jr 'endre h 
•.. ., " -""•> **• " Awr.- 

t>.. .... 

. .■..“- ; . ' ' rT1 - r: - Ut ica 

' •_ y' ••- f^mvni-. 

. '- J ' , : - "-^T'k rb;i«v 
' ' ‘ L I nomme qm 

d r < J.CtTtr 

■■■'•■ '"' ; w a 

“ ’ ’• enj fit 

V'. ' ■ ■"• ■ ;:i ' - 'cdèa* 

’^iîicr 

. .7 . " •'* 7, î^n: «k 

‘ - * - - • - - •- ?■> 

SERGE KOSTER 

* \!.- \*ulrf- XiiM^ILQ, 

&' '?!--■■■ Fljmaarivn. nq. 

< l .■ «. : c-. .. î p_ “5 F. 


/-»■ 

ü'f^.V 


tmpre six lances... 


'r* f |TPT. v . „ * C . ,• '* >l 

ïafc-jt.-* •* 

.•'-ii-iy* S--* ** 
,■%.# 

“Ï.VXS-' «■ 

«* Au 
t?îr 5 rit >.' 

?*-«*■ -a* «y 
.16 ffonas ®r 

tW lCÎ‘6 ‘î--e 
*î'.t* -r'. ü 

wy i3*v 

. "•■.■»• 3?‘! - ï 

rXff .1^ v 

•u fs«4-.^.:v <■- 

^T. J.’ : 

fi’HV-» ■» 3 ^ C" 

ÿVh ? *>*■«* a '-i •t- - 
*.. - . -*» :* • 

t ;,-•**** t '*••• 
if'r^ “ 


»f^- 
u.' 1 » : 
r-C“ 
V;. 

i'»s : 




>.■•? f •■;>*? *> : 

. : 1 impe- : 

- .. ecme « j 

■"r TàSRHnifr 

: ’-.ijff dr 
tors 
f « 

i.vj.'VWï: ^ . 
f -r 

;r .:..vV w 
j: rKi sfi- 
I U- -.-J-lin» 

. -c '. erne if 

.. ;ol: co OSS 
.;ii O WW» 

. i j.i'i-ne 7 
■ . : * *T S ( ■ 
;-'Ti'OS ^ ! 

ic* 1 ! 
-j.- /j «*«" ) , 

, JT!? Oï , • 

; r 


£•»*■»>. ' "3 ’ 

e* sewif | 

-.iesare*-. <?' 

: .- -J itu- | 

— 1 Jv 

“ ■ .y . -aiVoffl 9* 

yi-e fit- f fhf* ~ 

v y A" .ve ***** ; 

TT?. Xscæ &■ • 


4 mer 

■' s. K ! 

VF 


« ftu: 


in 

»►** 

iïfcvr > 

♦if V V ’ • 
«uni-** 
Ai. 9-»J 

èa-i î* 

Il >'? 
*r**> V<~ 


V; 

S5 


v> r v 



>- *z-i jf* 



iTf 

TneôwSS, 


S*.** 

2 üC**rf 

W mm* *+***■. 



. isi5P ;;;^ J 

_ .v.-' 1 '- 1 


romans 


Romains, juifs et chrétiens dans la main de Néron 


Hubert Monteilbet crée la surprise de la 
rentrée. Cet ancien professeur d'histoire 
auteur de polars réputés, publie un énorme 
roman historique sur la Rome de Néron. C’est 
un tour de force non seulement à cause de la 
taille de l'ouvrage, mais parce que l'érudition 
qui s’y étale ne coupe ni le souffle romanesque 
ni la verve caustique de l’auteur. No«*s saurons 
tout sur ces Romains de l’Empire déclinant : 
comment ils naissent, comment ils meurent, les 
vêtements qu'ils portent, la formation qu’ils 
donnent à leurs enfants, les combats de gladia- 
teurs, les jeux du cirque qui les passionnent, 
ridée qu'ils se font dn mariage, de fart, de la 
religion, leurs philosophies et leurs pratiques 
sexuelles, les rapports entre le Prince, le sénat 
et une plèbe largement assistée par l'Etat, les 
éléments de plus en plus hétérogènes dont se 
compose leur société-. Parmi ces éléments, la 


diaspora juive, d'où se détachent les premiers 
chrétiens. 

Le roman, lui. se nourrit d’une tout antre 
inspiration, et qui est religieuse. Nëropoti s, en 
racontant la conversion pois le martyre d’un 
jeune Romain, met aux prises le christianisme 
naissant, te judaïsme et cette civilisation 
païenne du plaisir et du rationalisme. Hubert 
Monteilbet éclaire leurs réactions réciproques. 
Celles qu’il prêle aux juifs sont dînes. Souhai- 
tant la fin d'une secte hérétique qui corrompait 
leur foi et leurs lois, ks juifs auraient encou- 
ragé Néron, après l'incendie de Rome, à se 
debarrasser des chrétiens. Une lettre signée du 
grand rabbin suggère à l'empereur, non de les 
mettre à mort, mais de leur appliquer une 
législation discriminatoire, de les enfermer 
dans un ghetto où ils dis paraîtraient d’eux- 
mêmes. 


Cette Invention du romancier est-elle plausi- 
ble ? Des voix s'élèvent pour y voir une arme 
fournie à r antisémitisme. 

Les portraits qu’Hubert Monteilbet fait des 
juifs ne sont pas flatteurs. Mais qui est flatté 
dans ce livre provocant et paradoxal, qui tire 
ses effets les phs accrocheurs — et les plus 
drôles - des faiblesses, bassesses ou perver- 
sions hu m aines ■ Noos sommes loin de la poé- 
tique vision de l'Antiquité donnée par Margue- 
rite Yottrcenar et de la sublime image des 
premiers chrétiens peinte par Renan dans 
rHïs foire des origines dn christianisme ! 

Pierre Grimai, spécialiste du monde romain, 
avait relu NéropoEs avant sa publication. 11 
nous donne ici son point de vue. 

JACQUELINE PIATIER. 

* NÉROPOUS, d'Hubert Maatrilhet. Jdfiard- 
Pauwri, 738 p* 120F. 


Le monde joyeusement absurde d'Hubert Monteilbet 


N éROPOLIS : ce mot n'est 
pas une invention du 
romancier, mais le nom 
(Suétone nous l’apprend) que 
l'empereur Néron voulut donner à la 
Rome qui devait renaître de ses cen- 
dres après le grand incendie. Une 
ville dont il eût été le héros-dieu fon- 
dateur. 

Fascination exercée sur noire 
temps par l'empereur parvenu, ado- 
lescent, au pouvoir, meurtrier (peut- 
être) de son frère Britannicus, assas- 
sin (sûrement) de sa mère 
Agrippine, incendiaire (peut-être) 
de la ville, persécuteur (sans aucun 
doute) des chrétiens, au demeurant 
homme assez débonnaire, sensible, 
désireux avant tout d'étre aimé, et 


(un peu) Pan gloss ? Schémas histo- 
riques, schémas littéraires se super- 
posent et se vivifient réciproque- 
ment. Sénèque croit à la providence, 
comme Pangloss; et Leibniz, on s’en 
aperçoit ici, n’est pas si éloigné du 
Stoïcisme. Marcia et Kaeso ont beau 
être des personnages inventés, ils 
sentent, pensent et agissent comme 
des Romains de leur temps. 


Cette religion bizarre... 


Mais la grande séduction des 
temps néroniens (avec la grande 
liberté sexuelle qu'on leur attribue 
et qu’Hubert Monteilhet évoque 





doué d’une imagination érotique 
dont Suétone nous à révélé quelques 
fantasmes, largement utilises dans 
ce roman, mais absolument authen- 
tiques. 

Tout cela est vrai, et garanti par 
nos sources. Mais le reste? C'est- 
à-dire l'essentiel, la manière dont 
cela a été vécu ? C’est ici que com- 
mence le râle du romancier, et, fina- 
lement, les « temps néroniens » 
(comme on disait à propos de Quo 
vadis? ) seront ce qu'il les fera. En 
quoi le romancier n'est pas fort loin 
de rhistorien, lui aussi grand maître 
des couleurs et des lumières dont 3 
peindra son tableau. De toute 
manière, le passé, quel qu*3 soit, 
proche ou lointain, est baigné de 
brouillard, une brume qui ne se dis- 
sipe que sur des illusions. 

Ce livre est abondant (plus de 
700 pages). Il couvre un peu plus 
d'une vingtaine d’années, à peu près 
la vie d’un jeune homme, nommé 
Kaeso (né par césarienne, ce qui a 
coûté la vie à sa mère et déterminé 
sa destinée). Fils d’un sénateur 
qu’une fantaisie de Caligula (attes- 
tée par Suétone !) a ruiné. □ doit à 
la seconde femme de son père de 
pouvoir tenir son rang. Cette 
femme, Marcia, d’une grande 
beauté, maintient les finances de la 
maison en vendant (cher) ses 
faveurs. Os est vrai qu’elle sert en 
même temps de modèle pour figurer 
• la Pudeur patricienne ». Mais elle 
devient amoureuse de Kaes o , et la 
vertu du jeune homme, qui répugne 
à cette sorte d’inceste, va cire à 1 ori- 
gine de toute une série de malheurs. 
On pense aux Infortunes de la vertu. 
Il y a du Sade et du Voltaire dans ce 
livre. Kaeso ressemble à Candide. 
Sé nègne. que va consulter (sans 
grand succès) Kaeso, ne serait-il pas 


Dessin de CAGNA1. 


d'une manière fort truculente), le 
grand attrait est évidemment la pré- 
sence, pour la première fois, à 
Rome, des chrétiens. Kaeso les ren- 
contre - Paul et Luc, assis côte à 
côte les grandes latrines du 
Forum où ils se sont donné rendez- 
vous. Pierre, lui, n’apparaîtra que 
plus tard, au moment de la persécu- 
tion, où Kaeso, condamné comme 
lui, imaginera le moyen de souffrir 
le moins possible pour un crucifié : 
se faire supplicier la tête en bas. La 
fin arrive plus vite, mais la postérité 
pensera que le martyr a demandé 
cette forme de supplice par humi- 
lité. 

Ambiguïté foncière du divin et de 
l'humain. Le premier apparaît peu. 
Un ou deux miracles de la part de 
Paul (il ressuscite Kaeso et rend la 
vue à un aveugle) ne suffisent pas à 
convaincre, même le miraculé. 
Kaeso, fort de sa culture, reconnaît 
trop bien dans la doctrine de Jésus le 
répertoire habituel des prophètes 
orientaux, et les habitudes de pensée 
que lui ont données les philosophes 
qu’il a entendus à Athènes lui mon- 
trent les paralogismes, les 
sophismes, les contradictions aussi 
que contiennent les Epîlres de Paul. 
Celui-ci nous est dépeint comme un 
impulsif, coléreux et, nous (tirions 
aujourd'hui, victime d'un long refou- 
lement. 

Le christianisme est jugé sans 
complaisance, dans sa dimension 
humaine. II apparaît comme une 
d’absurdités, de légendes, de 
pre s criptions incompatibles avec la 
condition humaine et les habitudes 
et les lois de l’Empire. Tous les 
Romains de bon sens s’accordent sur 
un point : cette religion bizarre, 
hérésie du judaïsme, ne saurait 
durer longtemps. Et c’est par là, sug- 


gère (discrètement) l'auteur, qu’elle 
révèle sa divinité, bien plus qu'à tra- 
vers les discussions des clercs, 
confuses et soumises aux limites de 
l'esprit humain. Une sorte de credo 
quia absurdum, qui est, depuis long- 
temps, l’ultime Ligne de défense des 
théologiens. 

C’est ainsi que Kaeso, devenu 
chrétien parce que cela devait lui 
fournir un prétexte pour refuser une 
adoption qui l’aurait enrichi fabu- 
leusement. mais dont il ne veut pas. 
car 3 n'aurait pu, alors, se dérober à 
la passion de Marcia (c'est la situa- 
tion d’Hippolyie en face de Phèdre, 
mais, cette fois. Thésée étant 
consentant). Kaeso, donc, chrétien 
sans foi et pour des raisons, en 
somme, administratives, sera 
englobé dans la grande persécution 
et exécuté, apparemment assez 
content de l’être. 


Malheurs et passions 

Le monde d'Hubert Monteilbet 
est joyeusement absurde, comme, 
pense-t-il, devait l’être celui des 
temps néroniens. Mais cette absur- 
dité (à la Kafica) n’exclut nullement 
la vérité historique. Tout est mis en 
place conformément à celle-ci. Les 
monuments de la Rome néronienne 
sont correcte méat situés sur le plan 
de là ville ; on voit par les fenêtres ce 
que l’on doit voir, selon l’orientation. 
Les jardins d' Agrippa, au Champ de 
Mars, ne sont-ils pas un peu 
grands ? Mais les travaux de F. Coa- 
relli ont montré, récemment, qu’ils 
étaient plus vastes qu'on ne le pen- 
sait. Les Augustiani, celte troupe de 
chevaliers formés pour applaudir 
l’empereur, sont probablement cari- 
caturés. Mais en serait-il ainsi que 
cela reste véniel.' 

la vis littér airs 


On peut s'interroger sur le rdle 
joué par la colonie juive dans la per- 
sécution contre les chrétiens. Un 
aussi bon juge que Marcel Simon 
admet (d’après des témoignages 
antiques qu’il est ridicule de croire 
imctpoléa dans les Annales\ que les 
juifs orthodoxes étaient en mauvais 
termes avec les « hérétiques - chré- 
tiens - ce qui n’a rien d 'étonnant, et 
que Poppée, de son côté, était judaî- 
sante. Peut-on espérer, après tant de 
siècles, faire le procès de tel ou tel ? 
L’éloignement devrait permettre la 
sérénité. 

Plusieurs romans historiques, de 
sujet antique, paraissent ces temps- 
ci en librairie : Hadrien, Julien 
l'Apostat, Alexandre et quelques 
autres font recette, et c'est justice. 
L’imagination de nos contemporains 
aime à se poser sur ces temps 
anciens, qui conservent encore quel- 
que prestige. Plus les programmes 
universitaires réduisent la part qu'ils 
leur consacrent, plus les lecteurs 
semblent avides de les connaître. 
Est-ce un mouvement de compensa- 
tion ? On pense à la vogue des sujets 
antiques au temps des tragédies de 
Corneille et Racine. L’Antiquité 
comme réserve d’humanité, un 
champ ouvert aux passions et aux 
malheurs des humains. Les mal- 
heurs abondent dans le livre 
d’Hubert MonteOheL Ils s’abattent 
avec une impitoyable générosité sur 
ce pauvre Kaeso. à mesure qull 
cherche à pratiquer toutes les 
vertus, et la seule femme qu’il aime 
est une juive frigide, mais pleine de 
raison, qui s’enfuit au moment où il 
l’a sauvée d'une mort affreuse et 
l’abandonne à la solitude créée 
autour de lui par sa « bonne 
volonté ». 

PIERRE GRIMAL. 


Un mois Sartre à Arles 


La très dynamique librairie 
Actes Sud, située dans le pas- 
sage du Méjjan, è Arles , a fait de 
septembre un mois consacré à 
Sartre, autour d'une exposition 
du peintre Maurice Matisu. dans 
la chapelle Saint-Martin (à deux 
pas de la librairie). 

Sous le titre Dérisoire. Matieu 
présente une série de tableaux, 
dans lesquels il étudie les rap- 
ports de quatre personnages 
avec r espace. U explique ce qu'il 
a voulu faire dans un texte publié 
i l'occ a sion de cette manifesta- 
tion (Entretiens avec Matieu, de 
Jean-Claude Meunier, Editons 
Vérifier, 25 p.. 20 Fl. L’une de 
ces figures est celle de Sartre, 


que Matieu a connu. Symbolique 
peut-être du philosophe, elle 
tante de se c on s truire et d’orga- 
niser l’espace, à travers cBvareos 
toBee. 

A l’exposition de Matieu, 
s’ajoute, toujours dans la cha- 
pelle Saint-Martin, une présenta- 
tion de documents, de livras et 
de photos retraçant f'rtméritire 
intellectuel et la vie de Sartre. Au 
cotas du mois, plusieurs confé- 
rences et animations ont égale- 
ment eu fieu, notamment la pré- 
sentation par Michel Contât du 
film que celui-ci a réalisé avec 
Alexandre Astruc : Sartre par lui- 
même. 
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roman 

-"Parfaitement maître de sa plume,. J’aufe.ur 
touche ici à tous les genres : la satire, la 
farce, la comédie de mœurs, le chant 
d'amour, l'intrigue policière. 

Un Marcel Aymé de gauche” 

lacquéline PiaîierJ Le Monde 


GALLIMARD lllf 




A LA RECHERCHE 
D’UNE MÉMOIRE PERDUE 

Paradoxe étonnant, la Mutualité, considérée 
comme le premier mouvement social français, 
possède une histoire assez peu connue... des his- 
toriens et mutualistes. 

A l’occasion du centenaire du premier congrès 
national des sociétés de secours mutuels, se sont 
réunis, sous la responsabilité du C.N.R.S., cher- 
cheurs et acteurs sociaux. M. REBERIOUX, L. 
CALISTï. J. GAILLARD, H. HATZFELD, 
D. MARUCCO, J. MICHEL, Y. LEQU1N, 
M. MOISSONNïER, A. COTTEREAU, O. 
FAURE, D. LE SCORNET, C. LATTA, M. 
DREYFUS, R. VERDIER, P. LAROQUE ont 
apporté leurs contributions qui 
permettent à 

PBEVXJETta 

de présenter une 
histoire inédite de 
la Mutualité. 

PREVENIR 

Cahiers d’clude et de 
réflexion édités par 
la Coopérative d'Editiun 
J* LA VIE MUTUALISTE 
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histoire 


Maurras, objet de toutes les admirations 


• Pierre Bou - 
tan g témoigne sur 
son vieux maître : il 
en partage toutes les 
fureurs et tous les 
ressentiments. 


S OUS quelle rubrique ranger ce 
monumental ouvrage ? Préve- 
nons d’entrée de jeu un 
malentendu : ce n’est pas une his- 
toire de l’Action française, bien que 
le nom de Maurras en soit insépara- 
ble et que Pierre Boutang en reven- 
dique Fbéritage dans son intégralité. 
• J'écris sur Maurras. je ne fais pas 
l'histoire de l'Action française, qui 
a été esquissée, qui reste à faire, 
mais ça ne sera pas par mot • La 
chose est-elle possible ? Peut-on 
écrire sur Maurras sans faire l’his- 
toire de l’école, tant la vie de l’un et 
l’action de l’autre sont imbriquées ? 
L’inverse ne serait pas concevable : 
de faire l’histoire du mouvement en 
ignorant son principal inspirateur. 

En tout cas nous voici prévenus : 
on ne cherchera pas dans ce gros 
livre des révélations, ni même des 
éclairages neufs, sur l’histoire du 
nationalisme intégral, si ce n’est par 
l’évocation, presque à chaque page, 
de souvenirs personnels de L’auteur 
et aussi par tout ce qui affleure, 
peut-être à son insu, d'une menta- 
lité, d’une sensibilité et d'un com- 
portement qui ont profondément 
marqué notre culture politique. 

Est-ce donc une biographie? A 
condition de ne pas l’entendre au 
sens classique. Pour définir la 
nature, l'originalité du livre, un rap- 
prochement me vient à l'esprit, qui 
me semble parfaitement convenir au 
modèle comme & son biographe aux- 
quels une culture commune a incul- 
qué un même amour de la Grâce et 
une égale familiarité avec ses philo- 
sophes : Boutang n 'aurait-il pas eu 
l'ambition d’être à son vieux m&Slre 
ce que fut Platon pour Socrate ? Le 
parallèle vaut même pour certaines 
circonstances : comme les disciples 
de l’Athénien, Boutang a rendu 
visite à Maurras en sa prison. Les 
Dialogues ne prétendent pas être 
une biographie; ils font peut-être 
mieux : ils nous proposent une vision 
de Socrate. Autant qu'une biogra- 
phie, le livre de Boutang est un 
témoignage : celui d'nn disciple ou 


Boutang fait mieux - ou pis - 
que raviver d'anciennes querelles : il 
en suscite de nouvelles. S’il prend 
ses distances par rapport à Fantisé- 
mïtisme d’Etat de Maurras, il ne 
répudie rien de la xénophobie de 
l'école : comme son maître il récuse 
quiconque ne peut produire quatre 
grands-parents français ; à cet égard 
le procès fait à Alfred Grosser, 
parce qu’il n’est pas né ai France, 
est inacceptable. 

En outre, comment un esprit rai- 
sonnable peut-il encore écrire, 
quarante-cinq ans après l’événement 
dont tant d’études ont éclairé les ori- 
gines, * que eette guerre était folle. 


gines, « que cette guerre était jolie, 
qu’on l'allait déclarer au pire 


moment (comme si la France l’avait 
choisi) tans, l’avoir préparée, sous 
ta pression de l’étranger et des mal- 


heureux Juifs qui furent accéléra- 
teurs de la guerre » ? Le sophisme 


d’un fils. La piété liliale lui inspire 
quelques belles pages et éclaire 
ice de l’œuvre... 


Le biographe 
fait corps 
avec son modèle 


Cependant, la comparaison avec 
les Dialogues bute sur une diffé- 
rence qui n’est pas mineure ; le 
Socrate de Boutang a beaucoup 
écrit : son activité d’écrivain a même 
été le principal de son existence. 
Maurras laisse donc une œuvre 
considérable qui ne permet pas de 
recomposer sa pensée ni de dessiner 
un personnage imaginaire. Pierre 
Boutang. en universitaire rompu à la 
pratique de la lecture et de la criti- 
que des textes, scrute l’œuvre avec 
une minutie exemplaire : il a ht 
l'énorme masse d'anicles où chaque 
jour Maurras analysait les événe- 
ments et les confrontait avec ses 
vues ; il a eu accès à de nombreux 
inédits; il a consulté la correspon- 
dance avec i'abbê Pc non, capitale 
pour les années de formation ; il tire 
grand parti d'un manuscrit inédit 
qui porte le beau titre de la Mer- 
veille du monde, daté de 189t. où 
Maurras résume, en propositions 
numérotées de 1 à 61, les positions 
qui définissaient alors sa pensée. De 
ces textes P. Boutang nous propose ‘ 
une lecture personnelle qu’illumine 
l’imelligence du cœur. 

Rigueur et passion font ains i un 
curieux mélange : on conçoit pour- 
quoi j'hésite à parler de biographie 
pour un livre où Q y a autant de 
Fauteur que du modèle. Boutang 
fait corps avec Maurras. Il en 
épouse les idées et presque toutes les 
passions. Il concède bien quelques 
points à la critique : il confesse que 
« l’antisémitisme de Maurras est 
l'obstacle le plus redoutable pour 
V intelligence de sa doctrine et de sa 
vie -, mais il a tôt fait de lui trouver 
des justifications. Il s’étonne inci- 
demment que Maurras n'ait jamais 
douté de la culpabilité de Dreyfus 
comme il regrette furtivement que 
son maître n’ait jamais rendu hom- 
mage à la sincérité de Bernard 
Lazare. Mais ces quelques points 
exceptés, Boutang partage toutes les 
fureurs et tous les ressentiments de 
Maurras. notamment lorsqu'il évo- 
que les controverses qui opposèrent 
les catholiques démocrates à 
l’Action française : - Toutes ces 
choses, dît-il, ne sont pas mortes. * 
Le mot est à la fois vrai ot faux : h 
beaucoup ces querelles apparaîtront 
révolues, mais qu’elles demeurent 
bien vivantes pour certains, ou s’en 
convainc à lire ce livre où Boutang 
continue de rompre des lances avec 
Maurice Blondel ou La bert honni ère 
(dont il fait à tort un jésuite). - • 


leurs de la guerre » ? Le sophisme 
se mêle à la passion : si Maurras 
s’est trompé sur la politique de 
Pétain, ce serait parce qu’« il ' a 
sous-estimé ce qu’il y avait de 
démocratique ». Vous n’y aviez pas 
songé ? Quand Boutang veut expli- 
quer le mot si souvent retenu â 
charge contre Maurras, pariant du 
- venin » du Magnificat, il concède 
que le mot est affreux mais, ajoute- 
t-il aussitôt, c’était un mauvais tour 
du diable comme il n’en tente que 
sur ceux que Dieu a choisis. 
L’excuse est admirable ; la faute 
devient signe de prédestination. 

Cela dit, et qui devait l’être, le 
livre est passionnant amant que pas- 
sionné. â Boutang fait corps avec 
Maurras, il y met autant de hxi- 
même. Il s’y mec tout entier, avec 
son histoire personnelle, son expé- 
rience, sa culture, sa foi religieuse-, 
Boutang. qui se souvient d’avoir été 
journaliste, entretient d'nn bout à 
l’autre de son ouvrage un dialogue 
avec l’actualité -, il parie de tout, 
H a ne un étonnlnt patchwork, multi- 
pliant les rapprochements les plus 
inattendus, évoquant la des- 
truction du Boeing coréen et tantôt 
le projet de la loi Savaiy sur rensei- 
gnement privé— 

L’auteur s’attarde sur les années 
de formation de Maurras, avançant 
pas à pas. reconstituant pièce à 
pièce l’élaboration dn système intel- 
lectuel. Près des trois quarts de ce 
gros livre sont consacrés aux années 
d’avant 1914; Boutang passe plus 
vite sur l’entre-deux-guerres (une 
centaine de pages) et plus rapide- 
ment encore sur la vieillesse et la 
fin, puisque pour les années 1940- 
1952, il lui suffit d’une cinquantaine 
de pages- L’inégalité de cette répar- 
tition, qui heurtera peut-être un 
souci comptable de symétrie, me 
paraît légitime : ces années de for- 
mation ont été décisives: de sur- 
croît, elles éclairent la suite. C’est 
une des parties les pins neuves et les 
plus attachantes de l’ouvrage. Son 
intérêt dépasse le cas Maurras ; c’est 
comme une coupe dans la culture et 
les débats d'idées des années qui 
marquent le passage d’un siècle à 
l'autre— 

On voit s'édifier raichitecture de 
ce système que Maurras commen- 
tera, développera, illustrera, le reste 
de son existence. A cette pensée. 


quU tire peut-être un peu trop en 
direction de la philosophie perennis. 
Pierre Boutang dédie une admira- 
tion absolue ; * La théorie monar- 
chique la plus originale de notre 
temps, la seule doctrine politique 
qui puisse être opposée à Rousseau 
et à Marx. • Si personne ne conteste 
la justesse de la première assertion, 
il apppartient au lecteur de se pro- 
noncer sur la pertinence de la 
seconde. U a toujours été malaisé 
d'apprécier équitablement l'impor- 
tance de Maurras, entre l'exaltation 
sans mesure des fidèles qui le 
saluaient comme l’égal des plus 
grands et Texécration d’adversaires 
qui se refusaient à voir en lui autre 
chose qu’un polémiste haineux : il a 
subi l’injustice qu’il a tant pratiquée 
è l’encontre des autres. En dépit de 
la passion qui l'anime, le livre de 
Boutang contribuera à une évalua- 
tion moins passionnelle. Il aidera 2 
comprendre l'influence qu'exerça 
Maurras : quoi qu’on pense de ses 
effets sur la conscience nationale, la 
pensée de cet a joué nn rôle 

éminent entre le début do siècle et 
1940. 


cours est autant un cheminement 
spirituel qu’un destin politique. 
Cette dimension religieuse a été 
capitale. L’histoire de P Action fran- 
çaise eût été tout autre, et avec elle 
F histoire des droites en France et 
aussi notre histoire religieuse, si les 
relations entre catholicisme et maur- 
rassisme avaient été d'abord moins 
intimes et comité moire; conflic- 
tuelles. La crise ouverte par la 
condamnation pontificale a été en 
notre siècle comparable à la crise 
janséniste au dix-septième siècle et. 
si le nom de Pascal est venu sous sa 
plume, ce n'est pas inadvertance. 


Jacques lirai, tant entier à sa cause attaché... 

J ACQUES IS0RN1 a rivé son et rouge », uns de s rares têtes 
nom è la défense açhar- pensantes de la presse çojlabora- 
néa et toujours pour suivie tionroste. Porte-t-il l'uniforme 


Le mauvais usage 
des références 
historiques 


La littérature 
n’était pas le repos 
dn guerrier 


Un des secrets de cette influence 
est assurément le talent. Ceux qui 
n'ont jamais rien lu de Maurras 

découvriront, sous la. conduite de 
Boutang. l’écrivain, l'homme de 
culture, supérieurement doué pour 
la littérature. Avec sa sensibilité 
poétique, sa langue musicale d'une 
extrême justesse. Maurras eût aussi 
fait un pénétrant critique. Même ses 
adversaires concéderont que son 
élection à l’Académie avait d'autres 
motifs que les affinités politiques. 
On se prend même è re grett er que la 


politique et la polémique aient privé 
les lettres françaises d’une partie de 


les lettres françaises d’une partie de 
l’œuvre qu’il aurait pu écrire, mais 
Maurras eût récusé cette façon de 
voir ; littérature et politique étaient, 
dans son esprit, solidaires. J’accor- 
derai à Boutang que chez lui l'esthé- 
tique était subordonnée à l'éthique. 
La littérature n'était pas chez 
Maurras le repos du combattant ; 
c’est le même combat qu’il mène 
contre les écrivains romantiques et 
contre les utopies démocratiques. 

P ie r re Boutang consacre de nom- 
breuses pages aux rapports entre 
Maurras et le catholicisme : il évo- 
que tour à tour le drame de son 
agnosticisme, la rupture entre 
l'Action française et l’Eglise, le mys- 
tère du retour de Maurras à la foi de 
son enfance. Peut-être les convic- 
tions de Fauteur F induisent-elles à 
majorer la part de ce drame dans la 
vie et la pensée de l'ancien élève de 
l'abbé Penon. Des lecteurs moins 
«spirituels» trouveront sans doute 
trop belle la part faite au surnaturel 
et aux interventions mystiques. Je ne 
la juge pas excessive. Je me 
demande seulement si Boutang ne 
fait pas de ritinéraire de Maurras 
une lectnre qui doit trop à 
saint Thomas et à Pascal. Mais la 
destinée dont on nous retrace le 


Quoique Boutang n’ait pas cher- 
ché à faire Fbistoire d'nn temps, 
l’historien trouvera matière à son 
information : je cite à titre d'exem- 
ple ce qui a trait aux rapports avec 
Clemenceau, les quelques indica- 
tions sur les relations avec le général 
Mangin et tout ce qui se rapporte à 
Georges Valois. Boutang, qui passe 
vite sur la période dont il a été 
témoin, est. pour les années anté- 
rieures, dépositaire d’une tradition 
qu*3 a pulsée essentiellement dans 
les confidences, spontanées ou pro- 
voquées, de Maurras lui-même. 

Parce que Tauteur passe trop vite 
sur la fin, l’historien restera sur sa 
faim à propos de l'étrange retourne- 
ment qui, à partir de 193? ou 1938. 
fera de l'homme qui avait été jadis 
le plus lucide sur le danger alle- 
mand, et le défenseur le plus sourcil- 
leux de l'indépendance nationale, 
l'avocat de l'apaisement, puis d'une 
acceptation résignée de la défaite et 
le censeur implacable de ceux qui, 
fidèles à ses leçons antérieures, 
ponrsuivirent le combat contre 
l'occupant. Une allusion nous met 
peut-être sur la voie : la comparaison 
entre Vichy et le royaume de 
Bourges. Maurras a cru que Pétain 
accomplissait une mission analogue 
à celle de Jeanne, mais ceux qui 
s'inspirèrent de l'exemple de la 
sainte de la patrie étaient ceux qui 
continuaient le combat. Quel exem- 
ple d’un mauvais usage des réfé- 
rences historiques! Parce qua ne 
tenir compte que de ces éléments 
pérennes on oublie que l'histoire est 
indissolublement permanence et 
renouvellement ! Erreur symétrique 
de celle qui empêcha une partie de 
la gauche de percevoir que le rap- 
prochement avec l'Allemagne, 
qu'elle appelait de ses vœux, chan- 
geait de signification avec l'arrivée 
d’Hitler au pouvoir- 
Quoi qu’il pense du rôle histori- 
que de Maurras. le lecteur trouvera 
dans ce livre foisonnant, qui irrite 
autant qu'il séduit, une introduction 
à une pensée qui n’est pas indigne de 
retenir l’attention, tant par sa cohé- 
rence propre que par son rayonne- 
ment. 


RENE RÉMOND. 

* MAURRAS. LA DESTINÉE ET 
LXEIIVRE, de Pierre Bnaiagg. Plon, 
711 p, 120 F. 


J ACQUES IS0RN1 a rivé son 
nom à la défense açhar: 
née et toujours pour aàvie 
de Philippe Pétain. Pour las uns. 
c'en le fidèle entre les fidèles, 
pour d’autres une sorte de Dort 
Quichotte, pour d’autres, enfin, 

l'excessif et bruyant célébrant 

d'un service perpétuel è la 
mémoire du roi déchu. 

Jacques tsonù sa dresse «me 
fois de plus à son banc. Pour 
raconter sa vie. Il ta fait avec 
cerne insolente indépendance, 
cet enthousiasme parfois naïf, 
parfois théêtral. et pour tout dire 
adolescent, qui Font lancé dans 
tant d’aventures judiciaires ou 
poétiques. 

Ris d'un dessinateur de mode 
originaire du Tessin et entre dans 
la bonne bourgeoisie parisienne, 
Jacques lso rra raconte longue- 
ment son enfance, ses études et 
ses amours, fl entre au barreau : 
portraits aimables ou mordants 
<T avant-guerre, anecdotes qui 
courent le palais. C'est la règle 
du genre. Mais Jacques lsorra 
n'est pas l'homme des demi- 
teintes. Il raconte avec une 
amère drôlerie sa « guerre » 
comme infirmier milita ire dans 
une e réserve ■» jamais utilisée 
d'éminents médecins en uni- 
forme. 

Après la défaite, retour è 
Paris. Un Paria où un petit monde 
prudent regarde se faire F his- 
toire- Le jeune avocat a quelque 
peine à reprendre la robe : la 
législation de Vichy interdît aux 
fils d'étrangers - même natura- 
lisés - d'exercer certaines fonc- 
tions... Cela s'arrange vite. Jac- 
ques Isorni. s'il n'est pas 
< r ési stan t s - d'autres qui ont 
fait moins se pareront de l'éti- 
quette, — n'est pas non plus col- 
laborateur ni même pétaMsce. fi 
rend des services, prend des ris- 
ques et plaide courageusement 
devant tais tristement fameuses 
t sections spéciales ». U est 
aujourd'hui â leur égard plein 
d'indulgence : 8 ne faut pas de 
taches sur F uniforme du maré- 
chal. 

Jacques Isomi a certes côtoyé 
les prisons, la torture, les fusil- 
lades. Mais il ne les découvre 
vraiment que lorsque, à la Libéra- 
tion, ce sont les persécutés 
d'hier qui ont pris le pouvoir. Les 
motifs de leur revanche parais- 
sent lui avoir échappé. U n'en 
voit qua les excès, bien réels. 
Mais cette indignation perd de sa 
force : il oublie ou gomme le peu 
qu'il a connu des horreurs précé- 
dentes. 

C'est que ce défenseur-né finit 
toujours par s'identifier à ses 
clients. En Robert Brasillach, 
dont il est l'avocat, il ne voit plus 
qu'une victime. Brasillach, 
certes, paiera de son sang ce que 
d’autres, plus tard, ne paieront 
que d'un court exil ou d* une 
brève prison. Ou ne paieront pas 
du tout. Mais Brasillach était 
l'homme du « fascisme immense 


et rouge », une des rems têtes 
posantes de la pressa çpjlabora- 
tionniste. Porte-t-il F uniforme 
allemand ? De Gaulle aurait — * 
un prétexte selon Jacques Isomi 
— refusé la grSce de F écrivain au 

vu d'une photographia où il se 
trouvait, en dvil, aux côtés de 
Jacques Doriot en SS. De Gaufle , 
aurait mal vu ou o'aurart pas 

voulu bien voir... Le général est 

brusquement devenu l'incarna- 
tion du démon. Tout adversaire 
de ses clients est, pour Jacques 
Isomi, un ennemi personnel. 


Et Pétain paraît. Un grand 
destin, un grand malheur, un 
vieillard écrasé, mate toujours 
superbe. Pour isomi c'est la' 
coup (te foudre. Il sa faufila dans 
la défense, court-ci rcuite le 
bâtonnier Payen, défenseur en 
titre, enfourche sa bicyclette 
pour une visit e imp rom p tue à 
l'inculpé. U le réconfort e , lé fait 
rire, T encourage- Ses déclara- 
tions, c’est Isomi quMes écrit et 
les lui fait recopier. Dans le 
ménage de Pétain, il est plus que 
l’ami : il est te fils affolé de 
dévouement. Sa plaidoirie sera, 
un chef-d’œuvre, un sommet. In 
extremis, il se souvient — enfin * 
- dans sa péroraison des morts 
de la Résistance, pour tes asso- 
cier è la défense, 


Cyrano 

flamberge an vent 


Sur le cas Pétain, sur un 
procès dont l'instruction fut 
bâclée, Jacques Isomi. à la 
reche r che obstinée de la réhabili- 
tation, a écrit une dizaine 
d'ouvrages et quantité d’articles. 
Ses Mémoires y ajoutent une 
description, vue du banc de la 
défense, du climat des 
audiences. Sans fard : pauvre 
bâtonnier Payen. Sans indul- 
gence ; portraits féroces du pro- 
cureur général, des témoins de 
l'accusation. Et toujours, l'ombre 
exécrée de Charles de GauHe. 

Le monde d'Isomi n'est plus 
désormais qu’en noir et blanc : 
tout ce qui a trait à Vichy trouve 
grâce à ses yeux. Tout s'explique 
et tout s'excuse. En Louis 
Renault, il ne voit plus que le 
grand industriel, -non l'homme 
qui a mis ses usines au service de 
Hitler. D'un mot, d'une formule 
méprisante, Isomi écarte tout œ 
qui risquerait de contredire sa 
thèse. Avec sa démesure, son 
insolence, c'est Cyrano flam- 
berge au vent. Un Cyrano 
dévoué, contre de Gaulle- 
Richelieu et ses spadassins, à un 
monarque incertain. Cyrano était 
un poète. Jacques Isomi aussi, 
lancé dans le monologue finaL 
Mais l'histoire ne s'apprend pas 
chez les poètes. 

JEAN PLANCHAIS. 


* MÉMOIRES, de Jacques 
Isorai. 1911-1945. Laffont. 540 p. 
98 F. 


Le mystère Bainville 


• Un monar- 
chiste qui nourrissait 
peu d'illusions sur 
les princes ... 


E N politique, aucun don ne sur- 
passe jamais cette rare vertu 
de connaître suffisamment 
bien sou époque pour en prévoir les 
périls et les annoncer à son peuple, 
afin qu’il s’en préserve. Historien de 
tempérament, et non par formation 
universitaire. Jacques Bainville 
considérait le passé comme une 
vaste expérience où des hommes 
peuvent entrevoir leur avenir, 
pourvu qu'ils en comprennent les 
leçons. - Jamais les choses ne se 
présentent deux fois de la même 
manière. expliquait-iL Mais la poli- 
tique consiste à appliquer aux cir- 
constances des règles éternelles. • 
L’éditorial ironique, sévère ou 
réfléchi que Bainville publia pres- 
que chaque jour dans T Action fran- 
çaise. de 1W8 à 1935, en appelait 
d’abord à la mémoire collective de 
ses lecteurs. Ces articles, rassemblés 
en volumes - qui se trouvent chez 
les bouquinistes — gagnent avec 
l’âge une superbe vigueur. 
L’influence que Bainville exerça 
entre les deux guerres, assez compa- 
rable à celle d’un Raymond Aron au 
cours des vingt-cinq dernières 
années, valut de prestigieux tirages 
à ses livres les plus célèbres. Son 
Histoire de France pulvérisa bien 
des records, avec plus de cinq cents 
rééditions jusqu'en 1955. 

La vie régulière, studieuse, qu’il 
mena entre son bureau et les biblio- 
thèques n'avait, jusqu’à présent, 
tenté aucun biographe. Bien qu'il 
■ écrivît dans l’un des quotidiens tes 


plus combatifs de son temps. Bain- 
ville n’en partagea guère les fureurs 
ni les hargnes. Ses convictions, 
fixées dès la première jeunesse 
autour d'un royalisme raisonneur, 
pétri de stoïcisme moral, de classi- 
cisme littéraire, 1e préservèrent en 
outre des emportements romanti- 
ques où son ami Maurras, qu'il 
admirait beaucoup, se jeta tant de 
fois. Lorsqu’il entreprend de racon- 
ter la vie de cet homme discret. en 
reconnaissance des lumières qu'il 
reçut de son œuvre, Jean Moatador 
s’attaque assurément à un sujet tout 
à fait neuf. 


« Ce qui se guérit 
le moins facilement, 
c’est la bêtise ! » 


« Pour la plupart de ses contem- 
porains. Jacques Bainville est resté 
une énigme *„ observe-t-il dann le 
chapitre consacré à son caractère. Si 
rien d'éclatant ne se dégage de sa vie 
calme, sauf l'exceptionnelle vivacité 
de l’esprit, ce logicien épris de 
démon s trations froides brûlait en 
secret d’une ardeur mal contenue. 
Pour s’en libérer, Bainville compo- 
sait alors des poèmes en allemand, 
selon une confidence à son cadet 
Pierre Gaxoue. dans F un de ses 
rares moments d'abandon. En arrêt 
lui-même devant ce mystère, Jean 
Montador conseille de rechercher 
dons l'œuvre l'explication du person- 
nage. Apparemment, rien de plus 
simple. Mais si la méthode suffisait, 
devait-il prendre la peine d'y ajouter 
sa biographie ? 

Fidèle à son système, l’auteur suit 
son héros de livre en livre, comme si 


chacun d'eux marquait vraiment 
l’étape d'une évolution intellec- 
tuelle. Or Bainville, répétons-lc. par- 
vint dès sa jeunesse aux convictions 
de la maturité. Même lus dans leur 
ensemble, suivant te conseil de Jean 
Montador. scs ouvrages prouvent 
mieux la complexité de son carac- 
tère qu’ils ne l'éclairent vraiment. 
Selon toute vraisemblance, le réa- 
lisme impitoyable de sa lucidité 
s’accompagnait de vives compas- 
sions pour Te malheur de scs sembla- 
bles. Bainville oscilla toute sa vie 
entre les deux sentiments. Les 
guerres, les révolutions qu’il parcou- 
rait en curieux, lui laissèrent bien 
des fois le sentiment de misères 
absurdes qu’un peu de prévoyance 
aurait pu interdire. Au fond, ce 
représentant d’une droite cérébrale, 
aujourd’hui presque entièrement 
détruite, ne sépara jamais l'intelli- 
gence du cœur. Monarchiste, il 
s’illusionnait peu sur l’insuffisance 
des princes. Champion des classes 
moyennes, il les savait égoïstes et 
jobardes. Défenseur du capital, il 
dénonça maintes fois l'aveuglement 
des capitalistes. - Ce qui se guérit le 
moins facilement, c’est la bêtise 
assura-t-il un jour. 

Une autre des ses maximes, ras- 
semblées en annexe par son biogra- 
phe. montre bien quelle tristesse 
cachait sont humour : * Ce qui est 
curieux, ce n’est pas qu'on ait tout 
dit, mais qu’on ail tout dit en vain, 
de sorte que toui est toujours à 
redire. » En bon fils du dix- 
neuvième siècle. Bainville persista 
cependant toute sa vie à croire la 
politique améliorable par le secours 
de la raison. « Par l’étude de l'his- 
toire, par l'observation et par l'ana- 
lyse. on peut devenir prophète. » 
Hélas! l’inconséquence des siens 


condamne parfois le prophète à crier 
dans le vide. L'avertissement exact, 
suivi d’aucun effet, établit alors tout 
ensemble la valeur et FinutiLiié de 
l’intelligence. Avec son livre à 
jamais mémorable, les Consé- 
quences politiques de la paix. Bain- 
ville vécut ce destin jusqu'à la nau- 
sée. 


L’avenir dévoilé 
en pure perte 


Ivre de son triomphe militaire sur 
l'Allemagne, la France de 1920 se 
croyait définitivement protégée 
contre son dangereux voisin par le 
traité de Versailles. Texte en main. 
Bainville l’analysa article par article 
et expliqua comment les dispositions 
draconiennes prises contre l’ancien 
Reich préparaient, tout au contraire, 
sa revanche. Rarement analyse dia- 
gnostiqua le malheur avec tant de 
détails. Derrière tes tentations de 
l'Anschluss en Autriche, la minorité 
germanique de Tchécoslovaquie, le 
couloir de Dantzig, Bainville dési- 
gna nommément les trois fautes 
diplomatiques majeures, d'où la 
seconde guerre mondiale sortit dix- 
neuf ans plus tard. 11 se donna même 
le luxe de prévoir l'alliance entre 
Moscou et Berlin contre la Pologne, 
autrement dit le futur pacte 
germano-soviétique, dont (a signa- 
ture hâta la conflagration. Peu de 
grands travaux politiques dévoilè- 
rent si complètement l’avenir. En 
pure perte ! 

Les Conséquences politiques de 
la paix ne figurèrent sans doute 
jamais au programme de FEcolc 
nationale d'administration. Non sans 
causes! Une institution officielle 


d'où sortent des hauts fonctionnaires 
conformistes se méfiera toujours de 
l'indépendance intellectuelle. Bain- 
ville disait aussi : - Il y a une autre 
liberté que la liberté politique, c'est 
celle qui se gagne par rapport aux 
idées reçues. - Dans son légitime 
respect pour le personnage. Jean 
Montador ne remarque pas le 
rebelle caché tout au fond de son 
caractère, fl ne prend pas non plus 
les distances nécessaires avec cer- 
tains thèmes hasardeux de Y Histoire 
de France. Bainville écrit ainsi à 
propos de 1789 : * // n'est pas dou- 
teux que des agents prussiens aient 
pris pari aux journées révolution- 
naires » sans en fournir la moindre 
preuve. Dans ce cas précis, son aver- 
sion envers l’Allemagne l’entraînait 
un peu loin... Des esprits curieux se 
demanderont longtemps où elle 
l’aurait conduit s’il avait encore 
vécu en 1940. 

Au début de celte année fatale, 
aucun maurrassien n'aurait cru son 
vieux maître capable de soumettre 
jamais son journal à la censure hitlé- 
rienne. Pourtant, il l'accepta. Ger- 
manophobe notoire, Bainville aurait- 
il admis l'inconcevable humiliation, 
cessé d'écrire ou rejoint en de 
Gaulle, à Londres, un lecteur fidèle, 
ancien et conséquent ? Peu républi- 
caine en ses débuts, la France libre . 
n'aurait pas gagné à ce ralliement 
beaucoup d’esprit démocratique. 
Avec Bainville comme philosophe, 
la Résistance prenait d'autres cou- 
leurs. La Libération basculait dans 
un autre sens. Les mystères font . 
ainsi rêver... 


GILBERT COMTE. 


♦JACQUES BAINVILLE. HIS- 
TORIEN DE L'AVENIR, par Jean 
Moatador, préface de Marcel Joffian. 
France- Empire, 264 (L, 65 F. 
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lettres oHemandes 

William Carlos Williams 
romancier du quotidien 

# « jLlZ Fortuné » tal “ 5n d'auteur dîmcUe. usa 

«,a c de « Mule blan- ÎÜS’W'ïSrSS; 

che «... complète et d’une discrétkn 


Il est n£ à Rutherford, à une tren- 
taine de kilomètres de New- York, en 
mars 1883. II mourra à Rutherford 
en mars 1963. Médecin spécialisé en 
obstétrique et en pédiatrie, William 
Carias Williams affirmait volontiers 
qu’il était impossible de séparer son 
travail d’écrivain de son métier de 
médecin. Il innova en poésie, ren- 
dant possible une poétique d’autant 
plus neuve qu’elle était spécifique- 
ment américaine. Il en donna un 
exemple décisif avec son long poème 
Pater son (1), par lequel il prouve 
que l’homme et la cité se confondent 
et se disent ensemble. Poète « objec- 
tif », c’est ce qu’il se voulait par- 
dessus tout, abandonnant la senti- 
mentalité et l’épanchement 
subjectif, et acceptant la totalité du 
réel sans' en sélectionner tel ou tel 
aspect ni en privilégier aucun. 

Le père de William Carlos Wil- 
liams était anglais; sa mère était 
d’une lignée franco-espagnole. Lui, 
typiquement américain, comprit vite 
que son pays n’avait pas de passé, ni 
d’histoire, bref! quïf se faisait. 
C’est de tout cela ensemble qu’est 
tissée sa fameuse trilogie dont deux 
.tomes ont paru en traduction fran- 
çaise : A fuie blanche et la Fortune. 
Au centre, il y a une petite Hile : 
Flossic. Le père de Flosste, Joe Sle- 
cher, est allemand ; Gurtie, sa mère, 
norvégienne. La naissance de Flos- 
sie, c’est, symboliquement, la nais- 
sance. de l’Amérique. Nous sommes 
dans les années 90, et la ville se 
construit en même temps que crois- 
sent les ambitions des hommes. La 
ville, id, est un personnage inoublia- 
ble : elle est présente avec ses 
misères et sa grandeur. Elle pèse 
d’un poids gigantesque snr les 
hommes qui la peuplent. Ils croient 
la façonner ! C’est elle qui les forme 
et les modèle. 


New-York -V ermont 
aller et retour 

Puis, il y a. en contrepoint de ce 
New- York tentaculaire, le Vérin ont 
avec ses fermes, ses eaux vives, ses 
herbes magiques et sa solitude. 
A fuie bfanche se termine par un 
séjour dans le Vermont, sorte de 
symphonie champêtre qui réconcilie 
l’homme avec le silence. De la 
même façon, la Fortune se clôt par 
un nouveau retour dans le Vermont 
et par un enchantement semblable, 
alors que Flossie commence à mar- 
cher. i parler et i découvrir le 
monde. Le pédiatre, ici, est à son 
affaire, et c’est merveille que de sui- 
vre flossie dans ses découvertes et 
ses ravissements. William Carlos 
Williams, auquel on a fait une répu- 


tation d’auteur difficile, use, «t^nr 
ces livres-là, d’un langage d'une sim- 
plicité totale, d'une transparence 
complète et d’une discrétion éton- 
nante. 

Joe Stecher est typographe. Dans 
Mule blanche, nous le voyons deve- 
nir l'homme de confiance de l'impri- 
merie qui l’emploi t. Nous le suivons 
dans ses activités syndicales, mais 
nous le voyons rompre avec le syndi- 
cal lorqu'il s’aperçoit que celui-ci 
prétend exercer un pouvoir illimité. 
Joe est poussé par Guriie, qui vou- 
drait une maison à la campagne, de 
l'argent surtout, et tout ce que 1a 
fortune peut permettre. Elle est de 
cette lignée de femmes américaines 
redoutables qui pousseront leurs 
maris à travailler jusqu’à en mourir. 
Si Joe, dans Mule blanche, résiste 
tant bien que mal aux désirs de Gu> 
lie, on le voit, dans la Fortune, ten- 
ter l’aventure, quitter ses patrons, 
fonder sa propre imprimerie. L’évo- 
lution de Joe permet à William' 
Carlos Williams de dépeindre minu- 
tieusement la face cachée du inonde 
« des affaires - : cette sorte de 
gangstérisme inavoué, certes ! mais 
indéniable. Joe réussira. Guriie aura 
sa maison. Le décor est en place 
pour le troisième volet : The Build- 
up. actuellement en cours de traduc- 
tion. 

La trilogie de Wi lliam Carlos 
Williams, c’est un peu Au grain 
d’Amérique ou Filles de fer- 
miers (2) mais écrit autrement, 
avec une pudeur dont on ne saurait 
dire à quel point elle est admirable. 
Le moindre personnage secondaire 
est montré, restitué ddns son épais- 
seur propre : non plus une utilité 
romanesque, mais un être de chair 
et de sang. Les dialogues, une des 
formes favorites de l’auteur, eu 
acquièrent une dimension étrange : 
ce sont des paroles dites par des 
créatures qui nous sont données à 
voir dans leur originalité. L’auteur 
s’efface, disparaît au bénéfice d’une 
œuvre dont oo dirait qu’elle est faîte 
par ses héros eux-mêmes. Roman du 
réel, telle est cette trilogie. Mais non 
pas roman réaliste, tant la poésie y 
brûle de ses feux cachés. Il convien- 
drait de parier, plus justement, d’un 
renouveau du réalisme ou de l’acte 
de naissance d’on autre romanesque. 

HUBERT JUIN. 

★ MULE BLANCHE, de Wiffiai» 
Carlos WüBains. traduit de Pamêricaia 
par Reaé DaÜUe ( réédition). Flamma- 
rion, 285 pages. 85 F. 

★ LA FORTUNE, de WUliaa» 
Carlos Williams, traduit de faaiéricalu 
par Reaé D aWte . Flammarion, 476 p, 
85F. 


(1) Patenon. aux éditions Flamma- 
rion. 

(2) Au grain d'Amérique cl Filles 
de fermiers, aux éditions Christian 
Bourgois. 


biographie 


(Suite de la page 17. ) 

Pour continuer à publier des 
ouvrages de qualité en pariant sur la 
durée d'une œuvre, i] faut vendre 
des ouvrages au succès immédiat, 
malgré les réticences des gens de la 
JVHF. U faut aussi que l'on parie des 
écrivains : Gallimard participe à la 
fondation des Nouvelles Littéraires. 
dans laquelle, heureux hasard et 
heureux temps, des critiques 
publiant chez Gallimard ■ rendent 
compte de livres édités par GalU- 
njard. Pour alimenter les caisses en 
argent frais, Gaston lance, en 1928. 
Détective, qui riait de beaux écus et 
son miel des faits divers les plus san- 
glants, puis un hebdomadaire de 
reportages Voilà, et enfin l'hebdo- 
madaire littéraire, illustré, et orienté 
à gauche, Marianne, dirigé par 
Emmanuel Berl. Avant de se lasser 
et d’abandonner la publication de 
journaux, Gaston s’aventure Am* le 
spectacle. Il y a séjourné naguère en 
qualité d'administrateur du Théâtre 
du Vieux-Colombier, animé par Jac- 
ques Copeau. Il produit en 1934 la 
Madame Bovary de Renoir, où 
Vai en due Tessier meurt si joliment, 
et pour rien, car le film fait un flop. 
Il aura plus de chances avec les 
concerts de la Pléiade qu’il organi- 
sera. en 1943, à la Galerie Charpen- 
tier, où. selon la formule d’un auteur 
dramatique, que rapporte -Pierre 
Assouline, se presse « tout ce que 
Paris compte aheitreux de vivre ». 

« La chapelle 
de sectaires » - 

Proust, dont le Du côté de chez 
Swann avait été refusé par Gide à 
cause d’un - trop plein de 
duchesses », et publié à compte 
d’auteur chez Grasset, a été récu- 
péré par Gallimard. Les Jeunes 
Filles en fleurs a remporté le prix 
Goncourt en 1919. Ajoutée à la qua- 
lité de- l'œuvre, la stratégie mon- 
daine de Proust n’a pas été vaine. 
Gallimard s’en inspire-t-il ? Dès lors, 
fl collectionne les prix littéraires à la 
fureur du grand rival Bernard Gras- 
set. 

Constituer un catalogue d’anteura 
prestigieux est l'ambition perma- 
nente et suprême de Gaston. Sa 
réussite ne s'explique pas seulement 
par de l'entregent et des dons de 
stratège. L’homme joue de sa séduc- 
tion, il est persuasif et patient, il sait 
aussi s’entourer de dénicheurs de 
talent comme Jean Paulhan, dont 
l’humour compliaué k déconcerte et 
l’irrite, comme Titalianisant Benja- 
min Crémieux, le^slavisant Brice 
Parain et le germaniste Bernard 
Groct'juysen. qui seront à la base do 
fonds étranger, ainsi que Maurice- 
Edgar Coïndreau, qui fera connaître 
les grands romancier^ américains : 
Dos Passes, Faulkner, Steinbeck, 
Hemingway, etc. Gide, * la locomo- 
tive du convoi Gallimard », entraîne 
des recrues de choix. H convaincra. 


Cher Gaston ! 


notamment, Jacques Scbiffrin 
d’apporter sa collection « Bibliothè- 
que de 1a Pléiade », qui est devenue 
un monument de la littérature. 

Les auteurs participent au ratis- 
sage; par exemple. Mateaux, qui 
vient de chez Grasset, persuade 
Emmanuel Berl de le suivre, Jean 
Prévost présente Saint-Exupéry. 
Après la seule lecture de l’article 
d'un jeune avocat de Genève, Gas- 
ton lui propose un contrat pour cinq 
livres. Le premier manuscrit tardera 
à venir, mais cela valait la peine : 
l'auteur en est Albert Cohen... 

Le polémiste Henri Béraud peut 
tonner contre la N RF et la » bande à 
Gide ». les « Gallimardeux », • la 
chapelle de sectaires à la morale 
d'ascites ». on frôle k duel mais la 
caravane Gallimard passe. On 
débauche des auteurs chez les 
concurrents - mais tous les éditeurs 
usent de cette pratique - et l'on 
embauché : le catalogue s’enrichit. 
Pour nn auteur, avoir son nom 
imprimé sur la fameuse couverture 
équivaut à la consécration. Certes, 
les succès masquent les échecs : sont 
manqués Alain-Fournier. Mauriac, 
Céline (provisoirement), Gracq. 
notamment ; d'autres, portés au 
pinacle le temps d’un livre, vont 
bientôt sombrer dans l’oubli. 

Cest que Gaston les cajole, ses 
auteurs. U sait écouter. Habile épis- 
tôlier, il sait encourager et réconfor- 
ter. De rares fois, il se départit de 
cette attitude bienveillante pour blâ- 
mer, en des termes vigoureux, 
l’ingratitude de l’espèce qui choisit 
une autre écurie pour le seul attrait 
du picotin. Cependant, Proust, lui ' 
qui > n'a jamais demandé d’avance 
d'argent », est son préféré.' Maurice 
Sachs le roule comme un voyou. 
Simenon lui fait signer on contrat 
draconien -■ 50/ 50 - et renouvela- 
ble chaque année. Gaston a dû souf- 
frir... - • 

«Un pacte avec l’esprit» 

Pierre Assouline n’insiste peut- 
être pas assez sur le charme de Gas- 
ton. L’inventeur, selon Nimier, du 
» gastonat », mélange unique de 
mécénat, de paternalisme, d’un sens 
avisé des affaires et de longue 
patience, ne pouvait être que doté 
d’une grande séduction pour retenir 
sous la meme Enseigne Gide et Cko- 
del, des communistes et des fasci- 
sants. II a passé * un pacte avec 
l’esprit », confie-t-iL Comme l’écrit 
Pierre Assouline, Gaston croit plus 
aux sentiments qu’aux idées. Kessel 
le qualifie d’« anar intellectuel ». 
S’fl publie des hommes politiques. 3 
se méfie de la plupart d’entre eux, 
qui apportent la guerre. Pour échap- 
.per à la mobilisation de 1914, Gas- 
ton se fait enregistrer comme étant 
» décédé • à l’état civiL Pour plus de 
sûreté, fl veut tellement être malade 
qu’il le devient réellement.' Il est 


La supercherie de Doris Lessing 

D ORIS LESSING. roman- 1981. a été refusé par l'éditeur 
cière mondialement cé- habituel de Doris Lessing. Jona- 
lèbre, considérée Than Cape, ainsi que par Gra- 


D ORIS LESSING. roman- 
cière mondialement cé- 
lèbre, considérée 
comme « nobélisable », dont h 
Carnet d'or s’est vendu à sept 
cent cinquante mille exemplaires, 
a voulu soumettre à un test le 
monde de l'édition et de fa criti- 
que : elle a pris un nom d'em- 
prunt pour proposer aux éditeurs 
deux romans, qu'ils ont totale- 
ment négligés, allant même 
jusqu'à refuser de les publier. 

La supercherie, révélée par 
routeur britannique dans 1e Sun- 
dey Ternes du 23 septembre, a 
suscité des mouvements divers 
chez les éditeurs. Doris Lessing 
affirme avoir agi ainsi pour prou- 
ver que. dans l'industrie de la lit- 
térature, e rien d'artens plus le 
succès que le succès s. e Les 
gens, dit-elle, qui se targuent 
d'être des experts de mon œuvre 
ne reconnaissent pas mon style. 
Cela m'a étonnée. » 

Intitulé le Journal drupe bonne 
voisine (The Diary of a Good 
Ngfghbour), signé Jane Somers. 
le premier manuscrit, envoyé en 


1981, a été refusé par l'éditeur 
habituel de Doris Lessing. Jona- 
than Cape, ainsi que par Gre- 
nade. son éditeur en livres de po- 
che. Jonathan Cape l’avait 
e détesté », et Grenade avait 
trouvé le livre c trop déprimant ». 
Le roman — une journaliste pro- 
che de la cinquantaine vient en 
aide à une vieille femme miséra- 
ble proche de la mort - a finale- 
ment trouvé un éditeur et s’est 
vendu à quelque deux mille 
exemplaires. L'année suivante, 
t Jane Somers » publiait son se- 
cond roman Si vieillesse pouvait 
(If The Old Coud). 

Dans notre pays, cependant, 
cet auteur inconnu n'était pas 
passé inaperçu grâce- au flair 
d'Ivan Nabokov, directeur litté- 
raire d'AJbin Michel, l'un des édi- 
teurs de Doris, Lessing pour la 
France. C'est pourquoi Albin Mi- 
chel annonce pour janvier 1985 
la publication de l'ouvrage sous 
tut titre sans ambiguïté : Journal 
d'une voisina — tes Carnets de 
Jane Somers par Doris Lessing. 


société 

Des villes nommées Tokyo 

• Une nromenode co,le un * n de fl° ct a“ bule 

. prvmenuue «kaléidoscope babylonien» 

JQSCÙMinte Shinjako. OÙ Philippe Pons est 


r ’KYO la géante , l’éclec- 
tique. la puissante, 
Tokyo manteau d’arle- 
quin. grand collage 'de l'est et de 
l’ouest... » Placée sous (a direction 
de Philippe Pons, ancien correspon- 
dant du Monde au Japon, Des villes 
nommées Tokyo rassemble, en plus 
de 300 pages illustrées, une soixan- 
taine d'articles (Tune grande variété. 
La ville se dévoile au fi] des chapi- 
très et au gré des auteurs, depuis 
» La cité planète » jusqu’aux 
«zones d’ombre» en passant par 
«Tokyo transfert », par la • société 
de communication ■ êt par les 
« zones interdites ». 

Après le survol de « la ville super- 
lative» avec Augustin Berque, on 
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colle un œil de noctambule au 
« kaléidoscope babylonien » de 
Shinjuku. où Philippe Pons est en 
terrain connu. Plus loin, on remonte 
le temps, répertoriant tes change- 
ments d’Edo à Tokyo avec le grand 
japonologue américain Edward Sei- 
densticker — sans se préoccuper 
outre mesure de l’opinion de Prerrc 
Loti, qui trouvait à la capitale une 
• laideur américaine ». 

Ailleurs, dans. le genre intimiste, 
souvent nostalgique et parfois ironi- 
■ que, (Ht flâne à travers tes vieux 
quartiers, on entre à pas feutrés dans 
les maisons et la vie des Tokyoltes. 
- Cela se fait, aimablement, avec 
deux journalistes qui ont voué une 
partie de leur rie au Japon : Robert 
Guillain. lui aussi ancien correspon- 
dant du Monde & Tokyo, ( « La 
rivière à explorer le temps»), et 
Marcel Giugliaris («La maison 
oî »). Et aussi avec la chronique de 
quartier « T ai longtemps vécu sous 
de vastes mégaphones) d’un univer- 
sitaire 'français, Jean-François 
Sabouret. 

Citons encore, pêle-mêle : l’art 
pop niai ri: («Le clown et le samou- 
raï », « La fête du sang »). Et puis 
Tokyo « bazar électronique » , Tokyo 
empire des papivores, dévoreur de 
shimbun (quotidiens) et de mangas 
(bandes dessinées),' ou encore- 
Tokyo-ghetto, Tokyo-geishas, 
Tokyo-sex-shop. An bout du compte, 
de tant de contes, on a là un inven- 
taire quasiment & la mesure de la 
démesure dn sujet. Ce qui n’est pas 
peu dire quand on parie de Tokyo. 

R.-P. PARMGAUX. 

★ DES VILLES NOMMÉES 
TOKYO. Edifi o ns Autrement, coQec- 
tioa « Villes et créateurs ». 300 p. üIik- 
trées, 75 F. 


enfin réformé ! En Suisse, où on le 
soigne un temps, il obtient l'exclusi- 
vité de l'œuvre de Joseph Conrad 
pour la France. Gaston ne croit 
qs’en l’art et la littérature. 

Son aptitude à garder sous un 
même tou des hommes aux tempéra- 
ments différents révélera durant 
l’Occupation ce qu’elle peut com- 
porter d’ambiguïté. Pierre Assouline 
brosse d’ailleurs un saisissant 
tableau des milieux littéraires de 
l'époque. Les Allemands 1 peine 
débarqués à Paris, la quasi-totalité 
des éditeurs signent la « liste Otto », 
qui interdit la publication des écri- 
vains juifs et mal-pensants. Quant à 
Gaston, il se démène comme un 
beau diable pour faire sauter les 
scellés que tes Allemands ont posés 
sur la porte, rue Sébastien-Bonin. 
Ils veulent obtenir 51 % des parts de 
la Librairie Gallimard. L’éditeur 
refuse. Après tractations, les Alle- 
mands imposent un • fasciste conve- 
nable ». Drieu La Rochelle, à la tête 
de la N RF. Drieu détiendra aussi 
- des pouvoirs étendus pour la tota- 
lité de l’exécution de la production 
spirituelle de la maison ». Claude, 
lé- fils de Gaston, en prisonnier. 

Temps étranges. Des écrivains 
s’exilent. René Char entre au 
maquis, Jean Prévost y meurt. Jean 
Guébenno refuse de publier tant que 
les Allemands seront là, Vercors 
fonde avec Pierre de Lescure les 
Editions de Minuit clandestines. 
D’autres se résignent à la collabora- 
tion ou s’y engagent résolument 
comme Bernard Grasset et Robert 
Denoêl. 

Etrange aussi l’atmosphère chez 
Gallimard. A la revue, des « écri- 
vains de renom » signent des articles 
à. côté de collaborateurs notoires. 
Dans, les bureaux proches de Drieu, 
des rédacteurs des Lettres fran- 
çaises clandestines rencontrent Jean 
Paulhan sous le regard de velours de 
Gaston. 

On - arvanise • l’édition : 
Ferenczi, 'Nathan. Calmann-Lévy, 
doivent céder leurs maisons. Douze 
éditeurs rachètent Nathan avec 
l’intention — ' c’est à leur honneur - 
de rendre la maison à son proprié- 
taire après la Libération. Une sem- 
blable opération échoue pour 


Calmann-Lévy, qui tombe entre les 
mains des hommes de paille de l’Ins- 
titut allemand. Albin Michel s'était 
porté acquéreur. Gaston aussi, si 
l'on en croit les termes d’une lettre 
inédite que publie Pierre Assouline. 
Agissait-il pour son compte cm pour 
le • consortium d’éditeurs »? La 
statue du commandeur est muette. 

Après la Libération. Drieu se sui- 
cide. Brasillach est exécuté. Robert 
Denoêl — l’éditeur de Céline et de 
Rebaiel - est assassiné par un 
inconnu. Bernard Grasset, poursuivi, 
sera finalement amnistié. La N RF 
se voit interdite. Son « expiation » 
ne durera guère : elle reparaît en 
1953, soulevant la fureur de Mau- 
riac, qui évoque durement, dit 
Pierre Assouline, « la chère vieille 
dame tondue dont les cheveux ont 
mis huit ans à repousser ». 

’ Mais l’air du temps a changé : il 
est celui des Temps modernes de 
Sartre, qui a bien réussi depuis que 
la Nausée a été imposée à Gaston. 
Marcel Duhamel a créé la célèbre 
• Série noire » chez Gallimard. 
Camus a pignon sur la rue 
Sébastien-Bonin. Denoêl et le Mer- 
cure de France tombent dans le 
giron de Gallimard. Céline rejoint 
enfin le catalogue, où figureront 
encore Pasternak. Nimier, Vailland. 
Insensiblement, Claude Gallimard 
prend les rênes de l’entreprise, 
rompt un contrat de distribution et 
d'édition communes avec Hachette, 
crée la collection de poche « Folk) », 
et s’impose par cette audacieuse 
décision. 

Le pire fondateur fut inhumé 
dans là plus grande discrétion, en 
décembre 1975 : il . détestait les 
pompes, les honneurs et les bicornes. 
La plupart des grands écrivains figu- 
rent sur son cher catalogue. Parmi 
eux, rappelle Pierre Assouline : dix- 
huit prix Nobel (dont six français) 
vingt-sept Goncourt. dix-huit grands 
prix du roman de l’Académie, douze 
Interallié, sept Médicis, dix Renau- 
dot, dix-sept Fernina. 

Chapeau, Gaston ! 

BERNARD ALLIOT. 

★ GASTON GALLIMARD, de 
Ptenre AsseaBne, Balhtml, 500 pu, 98 F. 
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Ja feuilleton - 

Une cure d’intelligence 

(Suite de la page 17. ) * 

Lui seul est en mesure de débusquer les mythes que la 
culture, donc la société, veut faire prendre pour des réalités dites 
c naturelles ». Barthes n'a pas son pareil pour nous aider à réviser 
ce que les époques successives et leurs artistes donnent comme 
« allant de soi ». Ce fut un régal, il y a bientôt trente ans, de voir 
l'auteur de Mythologies rejeter les diktats de la mode féminine — la 
jupe sera à 2 centimètres du genou ou ne sera pas I — et décorti- 
quer certains produits ou jeux mythiques, la DS-21, le catch. 

La même pédagogie baladeuse et illuminante s’est poursuivie 
au long des textes de digressions qui accompagnaient les longs 
traités plus techniques. Tout, chez Barthes, fait pâture, et ventre : 
un mot pris au vol — vide, sexe, lisible, signifiant, - un voyage 
dans un pays à la langue inconnue, le Japon, où r auteur, nouveau 
Robinson, s'oriente aux codes, aux bouts. 

Un pressentim e nt parmi d'autres : si la société reste divisée, 
la culture : non. Même celle dite «de masse» est globalement 
petite-bourgeoise. Les goûts du public, eux, gainent leurs strates 
(cf. te Distinction, de Pierre Bourdieu), mais non la production des 
couvres. Ce qui travaille la culture, tragiquement immobile, c'est la 
dispersion. 

L A lecture offre à Barthes tes meilleurs prétextes à lever la tête, 
à réviser acceptions et acceptations paresseuses. 

Lecture des spécialistes — Jakobson, Benveniste, Kris- 
’ teva, Genette, Metz, - mais aussi d’écrivains mal conscients des 
trésors de réflexion enfouis dans leur prose. Barthes revtsite ses 
préférés : Michelet, Bloy, Brecht, avec des incursions chez des 
contemporains — Cayrol, Renaud Camus, Guyotat, — ou des 
auteurs insoupçonnés comme Brillat-Savarin. Savez-vous seule- 
ment ce qui nous attire dans le croustillant d'une friture, le crispy 
des Américains ? Vobs doutez-vous que c’est le rapt dont l'aliment 
a été l'objet, par surprise 7 

La Recherche du tempe perdu reste la bible. Qu’on l'ouvre à 
n'importe quelle page, le mystère de récriture y parle d'or. Le 
mérite de Proust, dont ont découlé les autres : il a compris que, 
selon le formule de Keats, a la vie d'un homme d'une certaine 
valeur est une cbntmue/te allégorie». De quoi 7 De tout "y compris 
de ce qu'il n'imagine pas et que les siècle? à venir y trouveront, tant 
il est vrai que l'écriture, à ce niveau, sa fait divinatoire, inépuisable- 
ment. 

E T pourquoi Barthes n’y est pas allé de son roman ? Il répon- 
dait à cette question par des dérobades gaies : «Je ne 
pourrais pas nommer mes personnages», m'a-t-il dit. Le vrai 
est que la nécessité ne s’en faisait pas sentir. L'aveu sur soi passait 
ailleurs : dans Barthes par Barthes, Plaisir du texte. Fragments d’un 
discours amoureux, et tout simplement dans l'analyse d'un son ou 
d’un instant. 

Le journal intime, pareil, Barthes a commencé d'en tenir un, et 
puis ce < qui suis-je ? ». -sous lequel se cache le risible « suisse 7 ». 
lui a paru inessentiel, inauthentique, vain. Au reste, quel genre vaut 
d'être cultivé ? Fragilité grandiose de la littérature : aile ne peut 
fournir aucune preuve de ce qu'elle avance, ni de son utilité, e C'est 
un livre que c’est pas la peine», disait volontiers Paulhan, terrible- 
ment. 

Le Bruissement de la langue atteste que Barthes. ça vaut la 
peine, quoi qu'a aborde. U est de ceux à qui H suffit.de tracer 
quelques mots pour s'approcher au plus près du mystère tremblant 
de tout énoncé, pour nous laver comme une eau lustrale, pour nous 
rendre plus intelligents, plus libres. 

BERTRAND POIROT-DELPECH. 

* LE BRUISSEMENT DE LA LANGUE, « Essais critiques IV », 
de ftoteod Barthes, Le Seuil, 418 pt, 99 F. 
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AUX ENTRETIENS DE BICHAT 


Examens et traitements inutiles 


« Vous avez trop tPaddemt- 
que. » Sor ce coostat, et sdoe 
une enquête réce nte , 39 % des 
générafistes ordonnent systé- 
mtiqoenett ns traitement, 
46 % le font souvent et 14 % ra- 
reont on jamais. Or, ce sont 
ces derniers qui ont raison, a 
souligné ans Entretiens de Bâ- 
chât le docteur M. Giddet (ser- 
vice de rhumatologie» Besan- 
çon). 


Les taux élevés d’acide' urique 
dans le sang (plus de 70 miti- 
gnunmes par litre) peuvent accom- 
pagner des maladies rarissimes 
congénital es ou la goutte, dont le 
traitement est aujourd’hui simple et 
bien codifié. Us ne résultent,' le phis 
souvent, que d’une constatation for- 
fuite qui ne s’accompagne d’aucune 
manifestation clinique, et qui peut 
(fadeurs résulter d’un traitement 
par diurétiques de l'hypertension ar- 
térielle. 

M ombre de malades atteints d af- 
fections cardio-vascolaircs et qui 


PSinrination urinaire de Padde uri- 
que ( uricosuriques), on à en inhi- 
ber la synthèse, peuvent ne pas être 
dénués d’effets secondaires qui, bien 
que rares, peuvent être exception- 
nedement graves, risque qui ne peut 
être couru pour un résultat phu 
qu’aléatoire. 

Si Ton veut à tout prix faire bais- 
ser un taux d’acide nique qui ne 
s’accompagne d’aucune autre patho- 
logie. le régime est un préalable ab- 
solu. H consiste en la réduction des 
excès alimentaires éventuels et la 
suppression des boissons alcoolisées. 
B permet d’obtenir un fléchissement 
du taux d’acide urique à 10 mg/L 


L'tfcoofane classique 


présentent des facteurs de risque 


pour l'athérosclérose (obési 
pertension, taux élevé de cholestérol 
ou de triglycérides, tabagisme) s'en- 
tendent dire que leur taux excessif 
d'acide urique constitue un risque 
supplémentaire. Cela n’est nulle- 
ment prouvé, dît le docteur Guidet, 
et il n’existe aucune* preuve que le 
traitement visant à amasser ce taux 
modifie en quoi que ce soit la situa- 
tion vasculaire et son évolution. 


La même remarque s'applique à 
itian de la 


une prétendue 
goutte. 10 à 15 % des Français ont 
un taux élevé' d’acide urique (soit 
plus de cinq millions) alors que la 
prévalence de la goutte n’est que de 
0,5 % de ce nombre.’ En outre, les 
médicaments destinés à augmenter 


En s o mm e, conclut le docteur 
Guidet, en dehors de cas exception- 
nels et discutables, le traitement sys- 
tématique de fhyperuricémie n'est 
pas justifié. Or, le coût des médica- 
ments utilisés en Fiance à cette fin 
s’est élevé en 1980 à 15 millions de 
francs, pour les quatre à cinq mil- 
lions de sujets dont le taux d acide 
urique est trop élevé dans le sang et 
qu’Û eût mieux valu laisser en paix ! 

C’est à présent la grande mode : 
on pratique systématiquement le do- 
sage d’une enzyme (ou gamma- 
glutamy V-transpcptidase, ou gamma 
GT) pour conduire un bflan de l'ac- 
tivité hépatique ou pour repérer un 
alcoolisme chronique. En effet, le 
taux de cette enzyme est élevé dans 
90 % des maladies du foie ou des 
voies biliaires sans qu'il soit possible 
de savoir de quoi il s'agit exacte- 
ment. D est également élevé chez 75 
à 80 % des alcooliques chroniques ; 
mais chez le tiers de ces alcooliques, 
l’indication ainsi donnée est sans va- 
leur et, souligne le docteur V.- 


G. Lévy (hôpital Saint-Antoine, 
Paris), h supériorité de ce signe bio- 
chimique sur le ample exaxn$n düri- 
que n'a jamais été démontrée. Son 
intérêt n est apparent que pour les 
dépistages de masse des alcooliques, 
lorêqne ('examen clinique est inexis- 
tant. 

Eu outre, un certain nambre.de 
médicaments parmi les plus ré- 
pandus, tels que les contraceptifs, 
les somnifères ou les antidépres- 
seurs, augmentent le taux de 
g»™™» GT, ce qui risque de déclen- 
cher une série de bilans ci jp iqp ^ né- 
gatifs co&teux et générateurs d’an- 
xiété inutile. En somme, pour le 
docteur Lévy, la diffusion actuelle 
du dosage de celte enzyme paraît to- 
talement injustifiée et entraîne des 
dépenses absurdes pour des résultats 
cliniques inconsistants. Ce qui ne 
l'empêche pas, malheureusement, 
de connaître une vogue considéra- 
ble! 


Radiographier 
tous les poumons 


Nombre des examens radiologi- 
ques pulmonaires conduits systéma- 


tiquement ne sont pas justifiés, rap- 


pellent les docteurs R_ Bu ch et, 
A. Poirier et N. Brion (hôpital 
Laeamec, Paris), et fl paraît impen- 
sable que 25 % du radiodépistage. 


voire 40 % dans certaines colkcti-' 
vités, soit encore conduit par radios- 
copie bien que ce procédé dange- 
reux soit formellement interdit. 

Les radiophotograpbies sont les 
plus commodes pour le dépistage 
des lésions p ulmonaire s (csscâticlle- 
mest la tuberculose) et leur rende- 


ment semble être d’un cas pour deux 
mille Brament. Dix de per- 

sonnes sont passées au rediodépis- 


EN BREF 


Edmond Simeoni, 
témoin aux assises 
des Bouches-du-Rhdne 


La fin du procès 
dos faux Mondrian. 


Des cerises 
bien gardées 


Les rapports troubles des mouve- 
ments clandestins avec le grand ban- 
ditisme ont été évoqués, le 25 sep- 
tembre. par le docteur Edmond 
Simeoni. ancien leader du mouve- 
ment autonomiste UPC (Union du 
peuplé corse), cité comme témoin 
devant les assises 4 es Bouches- 
du-Rhôce, qui jugent trois hommes 
se réclamant de Fcx-FLNC et ac- 
cusés de quatorze hold-up. 

« En tant que responsable politi- 
que. j'ai su qu’Yves Loviconi et Phi- 
lippe Simeoni se livraient à des 
hold-up et à des attentats et ce, 
dans te cadre efttn mouvement poli- 
tique », a-t-il déclaré. Ces deux 
hommes ainsi que Pierre Hachim, 
tous déjà condamnés pour des af- 
faires de droit commun/ revendi- 
quent leur appartenance à l’ex-Front 
de libération nationale de la Corse et 
demandent, à ce titre, à bénéficier 
de la ioi d’amnistie du 4 août 1981. 


Les trois tableaux présentés 
. comme des œuvres de- Piet Mon- 
drian. le grand artiste abstrait néer- 
landais mort en 1944, et achetés par 
le Centre Pompidou en juillet 1978, 
sont bien des faux, et la courtière 
re s p ons a ble de cette transaction, 
M 1 * Simone Verdé, a été condam- 
née, le 26 septembre, par la trente et 
unième chambre correctionnelle à 
deux ans de prison avec sursis. Le 
critique d'art Michel Seuphor, ami 
intime de Mondrian, deuxième 
inculpé dans cette affaire, accusé de 
faux certificats, a été relaxé par le 
tribunal pour avoir agi de bonne foi. 

D’autre part, les tableaux apociy- _ 
phes seront remis à l’Américain ' 
Harry Hotzman. héritier et légataire 
universel de Mondrian. Le Centre 
Pompidou a obtenu 1 franc de 
dommages-intérêts de M» Verdé, 
en raison du préjudice moral subi 
f le Af onde des 11 et 12 mai). 


Le tribunal correctionnel de Pon- 
toise (Val-d’Oise) a condamné le 
25 septembre M. Robert Parquet, 
soixante-sept ans, pompier retraité, 
à on an de prison avec sursis. En 
juillet dernier, M. Parquet avait tiré 
au fusil de chasse sur quatre jeunes 
gens qui grappillaient des cerises sur 
un terrain vague sans clôture de 
Neuvflle-sur-Oise, alors même que 
ni le terrain ni l’arbre ne lui apparte- 
naient. L’un des jeunes gens, touché 
à la tête par des plombs qui n’ont pu 
encore être 1 extraits, a obtenu une 
provision de 2000 F, et un autre 
s’est vu allouer 3 000 F, au titre du 
préjudice moral. 


De leur côté, les policiers ont dé- 
claré à la barre, le 26 septembre,' 
que les accusés ne sont pas membres 
du FLNC et qu'lis étaient inconnus 
des services des renseignements gé- 
néraux. 


L'Itafia favorable 
à Ariane-5 


L'administration 
moins cachottière 


L’administration est moins 
jalouse de ses secrets. Elle les fine 
glas fscüenrat — mêmes ce n’est 
pas toujours spontanément, — 
puce qs*9 existe, dep u is 1978, 
■ne kri qui rohfige à le finie, sa 
moins partiellement. Eu cas de 
contestation, le citoyen frustré 
peut saisir h commis si on d’accès 
aux documents administra tifs, 
doat le trate&me rapport d’acthhé 
a été ren d u pubfic mardi 25 sep- 
tembre (1). 

Ce rapport note avec satisfac- 
tion qne le pubfic, les associations 
de consommation on de défense de 
l'environnement connaissent 
mieux la loi de 1978. Lorsqn’ea 
cas de c on t e station la commission 
tranche en leur faveur, ses avis 
sont mieux suivis qu'anparavaat 
(Us le sont dans 91 % des cas). 
Tontes les administrations ne 
jouent pas le jeu. O arrive 40*6068 
soient mal é qu i p ée» en loeanx 
d'accueil et en photocopieuses 
pnr bisser oo usnll e r on pou 
t r a ns m ettre , dans as délai raison- 
nable, . n pbn fOFcnpatiQfl des 


Cettm année, te 
essuyé de fftdbter l’accès des 

documenta administratifs mot 
étites qni sont naao rit sire» dns 
les c o nncg s ManSdpunt. Dans m> 
astre d o m a i ne , eSe a rendu, «n 
faveur dm «Monde de rédnen- 
tzou », ou arts obfigeaat les pmi- 
senvs à comsa&âqner à ce journal' 
des statistiques es vue de son 
raqué t* «irôtB/ sur les r és ul t ats 
— Imyabiriaf , 


B. LG. 


(1) La Documentation fran- 
çaise, 281 pages, 90 franc». 


Le lanceur de satellites Ariane-5. 
dobt l’Europe devrait disposer dans 
le courant des années 90, intéresse 
l’Italie et ses industriels. En effet, la 
firme Bpd-Difesa Spazio, qui fabri- 
que certains équipements du lanceur 
Arîane-3, vient de faire savoir 
qu'elle souhaitait participer au déve- 
loppement des fusées d’appoint 
(boosters), qui pourraient équiper 
un des projets Ariane-S. La société 
italienne vient en effet d’achever, 
pour le compte de l’Agence spatiale 
européenne, une étude sur ce sujet 
Les deux boosters envisagés seraient 
des engins à poudre de grande taille 
- 20 mètres de haut et 3 mètres de 
diamètre, - fixés au corps principal 
du lanceur. Selon l’industriel italien, 
le coût unitaire de chaque fusée 
d’appoint devrait s’élever à environ 
47,5 millions de francs. 


• « Mères porteuses » : le Vati- 
can condamne. - L’Osservatore ro- 
mano z condamné, le 25 septembre, 
la pratique des « mères de location » 
« Le recours . écrit le quotidien du 
Vatican, de la part de couples sté- 
riles. aux mères de location est 
contraire à la morale de l’Eglise ca- 
tholique. » » Le magistère de 
V Eglise, ‘ souligne-t-il, condamne 
toute procréation qui ne soit par 
.due à l'union biologique et spiri- 
tuelle des parents. » Une session 

scientifique sur les problèmes posés 
par la fécondation in vitro sera orga- 
nisée an Vatican, indique-t-on à 
l’Académie pontificale des sc i e nc es. 
-(AFP.) 


De f hexafluorure 
d'uranium 

àborddesferry-boats 


Les ferry-boats britanniques, 
notamment ceux de la compa- 
gnie Seatink, acheminement 
chaque année sur la Manche, en 
même temps que leurs passa- 
gers, 1 200 tonnes d’hexafluo- 
rure d'uranium, produit toxique 
identique à celui que renfermé 
encore l’épave du Mont-Louis 
au large d'Ostende. 

Cette révélation a été faite, 
mercredi 26 septembre, par la 
British noclear fuel, compagnie 
nationale britannique chargée 
des combustibles nucléaires. 
L 'hexafluorure d'uranium navi- 
gue entre la Grande-Bretagne, 
les Pays-Bas et F Allemagne, les 
trois pays ayant créé une société 
triparti te d’enrichissement de 
l'uranium, l’URENCO. Le 
représentant de la compagnie 
Sealink a déclaré de son côté : 
- Nos règles de sécurité sont 
plus sévères que celles prévues 
par la lot Jamais nous ne trans- 
porterions du fret dangereux 
pour les passagers. » Quant au 
repêchage des derniers fûts du 
Mont-Louis, il est toujours 
retardé par 1e mauvais temps sur 
la Manche. 


• Puteaux d'accord pour l’arc 
de triomphe de la Défense. - La 
ville de Puteaux (Hauts-de-Seine) a 
donné nn avis favorable à la 

demande de permis de construire 

relative à l’édification, à la Défense, 
d’un arc de triomphe où doivent être 
installé, le Carrefour international 
de la communication MMi qu’un 
certain nombre de services publics 
ou privés. 


Publicité 


Crème . 
antirides 
à Félastïne 
456 = 25,56 F 


La même est vendue quatre fois plus 
cher en emballage de luxe. Diffé- 
rences de prix aussi importantes pour 
les crèmes au ginseng, anwicissanîe 
aux algues et lierre, laits, toniques 
shampooings et tous produits de haute 
quaüté mis au point pour (es grandes 
marques par le pharmacien des Labo- 
ratoires Ptentâderm. De 13 à 18 h 
sauf samedi, à FentresoJ du 56, Fg- 
Potssonnëre (W 24*42*. 


tage Tan passé. D semble qu’il serait 
souhaitable de centr e r cet examen 


sur les groupes à risque, pour les* 
de beau* 


quels son rendement est 
coup supérieur et notamment les mi- 
granfs, les personnes âgées et les 
sujets exposés (collectivités médi- 
cales), ■ 


Tous ceux qui ont subl ime inter- 
vention chirurgicale savent qu’un 
cHché du thorax est systématique; 
ment demandé avant l'opération par 

les anesth é sist e s- Or'*- une ét*de' 
portant sur mille cas chez des sujets 
de moins de pente ans a montré 
l’inutilité totale de ces radiogra- 
phies pré-opératoires ». 


Les radiographies thoraciques, 
elles aussi systématiques, des pa- 
tients hospitalisés pour n 1 * 
quelconque montrait que leur ren- 
dement est quasiment " "l , 

La force de la « wtrnc reste ainsi 
plus puissants qne celle de la logi- 
que et de T économie, et sans doute 
une campagne devrait-elle être en- 
treprise pour la réévaluation de com- 
portements archaïques devenus, au 
S des ans, indûment automatiques. 


Dr ESCOmER-LAMBlOTTE. 


LA MORT DU TORERO PAQUIRRf 


Le courage à genoux 


Fr an cisco Rivera, dit Paqusri,.un. 
des plus grands toreros de cas 
quinze dernières années, a été blessé, 
mortellement mercredi 28 septem- 
bre, an fin d*aprèa-mkfl par un tau- 
reau de Satayero y Bandres, dans les 
arènes da Pozoblanco (Andalousie). 
Transporté à l’hôpital de Cordoue, a 
est décédé pendant la nuit da mer- 
crarfiè jeuefi d'uns rupture da rartâre 
fémorale et de la veine saphène. 

Né an 1948 à Barbets, près de 
Cadix. Paquàrri était la fils d’un obs- 
cur nov&ero devenu- concierge de 
l’abattoir local. H fut donc initié très 
vite à l’art du toreo. 


cueufflir à genoux, cape ah main, la 
bête qui jaîtüssait du toril, sa pose de 
banderilles < a qunsbro », ses esto- 
cades c a recSsr » et. ta dom i nation 
physique qu’fl exerçât sur les bêtes. 


Il prend l'alternative le 
1 1 août 1986 à Barcelone avec pour 
témoin Paco Cammo. Depuis cette 
journée 3 s’Bustra dans de nom- 
breuses arènes, d Madrid, Sévffle et 
Bilbao notamment, d triompha égale- 
ment à Arles, Bayonne, à Mmes et à 
P&x. dont fi état l'enfant chéri des 
arènes. Dans cette vile fi affronta las 
taureaux pour fa dernière fois an 
Rance le d ima nche 16 septembre. 


On a pu reprocher parfois à Pa- 
qusri ses «faenae» stéréotypées. 
Mais, à une époque oü lwarèm ont 
manqué de figures prestigieuses, fe 
torero de Batterie . s'est imposé 
comme un grand da la tauromachie. 
SU acceptait de combertre fes hâtas 
de tous les élevages andaJous ou de 
la région de Salanianque, a marquait, 
comme tous les: grands toreros, une 
préférence pour le» « Aiaaasto Fer- 
nandez», qui lui permettaient de 
s'exprimer avec Je plus de matoise. 


Depuis trois ans, celui qui fut lé 
gendre du célèbre Antonio Onfonsz 
avait quelque peu c basse ». Une via 
privée parfois.. difficSe. la 'soudains 
a pp ar ition de Paoo Ojeria, la confir- 
mation d’Emiüo Munoz. ne> lui per- 
mettaient plus de demeurer au plis 
haut niveau. 


Sym pa t h ique, parfois un air (sou- 
deur vite dissipé per d'inimitables 
fossettes, TAndotou possédait une 
parfaite conn ai s sa nce du toreo. Nu) 
affictonado (/oubliera sa façon tfec- 


Comme Joseffto,- Sanchez Mejfes, 
Manotat», José FaJcon, Paquirri aura 
payé sa gloire au prix fort. 


JEANPEftRM. 



VOcable 


Anglais: 

enfin un journal en V.O. 
qui offre en plus 
une version française 


Lire régulièrement les journaux de 
langue anglaise, c’est le meilleur moyen 
^ — d’entretenir et de perfectionner son 
anglais. A condition de ne rien perdre de ce que vous 
lisez: Pour la première fois en France, un bimensuel 
vous offre en anglais une sélection de grands 
article d’actualité (vie économique et sociale, 
événements, culture, humour...) récemment parus 
dans TIME, NEWSWEEK, PUNCH, THE DAILY 
TELEGRAPH, THE ECONOMIST... Une 
version française de certains mots et expressions 
difficiles permet la compréhension 
intégrale des articles. C’est nouveau. 

Passionnant. Et très efficace. 
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théâtre 


« LA DANSE DE MORT », d’August Strindbei 

Bouquet, l’Acteur 



La Dansa de mon. de Strind- 
berg. est une oeuvre principale. 
Les paroles qu'échangent, deux 
heures durant, une femme et un 
homme, Edgar et Alice, la veille 
de leurs noces d'argent, et leur 
cousin Kurt. sont des paroles 
simples, courtes, presque terre à 
terre, et l’exploit est que, peu à 
peu, ces mots élémentaires, qui 
tombent avec régularité dans la 
silence comme des gouttes 
d'eau froide sur une pierre, font 
sourdre tout un univers, 
immense, de méditations, dé 
songes, d’éclairs. 

Deux époux assez âgés et un 
parent de passage, sans qualités 
ou défauts particuliers, plutôt 
quelconques dans leur histoire, 
leur tendresse ou leurs méchan- 
cetés. se jettent à (a figure des 
vérités, des mensonges, des 
horreurs, des plaisanteries aussi. 
Il- y a peu de pièces de théâtre 
aussi familières, aussi profanes. 
U y en a peu d’aussi, disons, 
s métaphysiques s, qui sondent, 
qui atteignent, les lointaine de la 
conscience claire et les taillis 
enfouis de l'mconsdenL Las plus 
fortes inquiétudes de la vie, et 
les ombres de la non-vie. 

Quels que soient leurs 
voyages, leurs passions, leurs 
imaginations, les êtres que nous 
fait écouter Strindberg dans 
cette œuvra ressentant la vie 
comme un séjour transitoire 
dans un espace on ne peut plus 
circonscrit. Dans un temps très 
court, aussi. Ils n'auront eu ni la 
place ni le temps de vivra, dans 


leur vie. Il y a en eux quelque 
chose comme un «engouffre- 
ments de vent qui les pousse à 
croire, à espérer, que leur vie 
n'était pas le vie. Et que tout 
n'est pas perdu, parce qu’ils 
vont, enfin, se mettra à vivre 
lorsque leur vie aura cessé. 

Encore une fois, aucun propos 
philosophique, religieux, ou seu- 
lement psychologique, n’est 
tenu ici. Mais les intuitions les 
plus pénétrantes, les analyses 
les plus profondes, sur la condi- 
tion de vivre, ne cessent d'appa- 
raître, brusquement, comme des 
mirages nets, criants, suscités 
par les paroles crues. La Danse 
de mort est. certes, un sommet 
du théâtre. 

Le grand premier rôle de la 
pièce est celui du mari. Edgar, 
appelé aussi «le capitaine a. Des 
trois protagonistes, c'est lui qui 
a touché la mon de plus près, il 
pense même être allé foire un 
petit tour de l'autre côté, et en 
être revenu. Tous les grands 
acteurs ont voulu jouer ce rôle. 
Aujourd'hui, Michel Bouquet y 
atteint le sommet' de son art. 
Chaque instant de sa voix, de 
son expression de visage, de ses 
attitudes d'ensemble ou de 
détail, est un prodige d'inven- 
tion, de surprise, d'esprit, de 
transposition, de subterfuge à la 
fois irréel et évident. Il est génial. 
Il est, dans ce rôle, une sorte 
d’acteur absolu. Tous les jeunes 
comédiens doivent aller voir ça. 

Et il est assez émouvant de 
voir que les deux acteurs qui 


« LES FANTASTIQUES AVENTURES 
DU COMTE DE SAINT-GERMAIN » 

Gilles Privât, comédien des métamorphoses 


jouent avec Michel Bouquet 
cette Danse de mon sont pres- 
que aussi fascinés par lui que 
nous le sommes, nous specta- 
teurs. Juliette Carré (Alice) joue 
bien, la question n'est pas là. 
mais elle se fait toute transpa- 
rente, comme pour ne pas inter- 
cepter le moindre signe qu'émet 
Michel Bouquet. Et l’excellent 
Henri Garcin. un artiste qui. 
pourtant, a des milliers de tours 
dans son sac, et qui n’a pas 
r habitude de rester dans son 
coin, observe lui aussi uoe 
réserve respectueuse. 

Le meneur en scène n’est 
pas, en temps normal, homme 
de théâtre, mais de cinéma. 
Néanmoins, il n'est pas surpre- 
nant que Claude Chabrol ait 
accompagné son vieil ami Michel ’ 
Bouquet dans cette aventure de 
la Danse de mon , car. très sou- 
vent. dans les films de Chabrol, 
remonte à la surface une saisie 
très curieuse, ténébreuse, aiguë, 
éminemment « strindber- 
gienne s, de certains phéno- 
mènes psychiques propres, en 
particulier, à la «face cachée» 
de la vie, dans le couple, dans la 
famille. Ce sont, la plupart du 
temps, les moments les plus 
frappants des films de Chabrol. 
C'est Chabrol qui a écrit l’adap- 
tation. Elle est très vivante et 
belle. 

(MICHEL COURNOT. 

★ Théâtre de TAtelicr. 20 h 45. 


«DUO 

POUR UNE SOLISTE» 
de Tom Kempînskx 


La mort n’a pas de prise sur le 
comte de Saint-Germain. Il renaît 
de ses cendres tel le sphinx, lou- 
voyant d’un siècle à l’autre, toujours 
en forme, l’œil vif et la langue bien 
pendue. Complots, magie, chiro- 
, mancie, cet énigmatique personnage 
■ connaît des secrets qui ne sont pas 
de polichinelle. 

Une famille d’Américains, à la 
recherche de leur fils disparu dans le 
Sinaï, va se trouver projetée dans le 
temps et faire la connaissance dé 
Saint-Germain. Leurs aventures 
durent six jours, ce qui leur permet 
de rencontrer Louis XV, Louis XVI, 
leurs épouses et maîtresses respec- 
tives et quelques figures du dix- 
huitième siècle : le chevalier d’Eco, 
Casanova, .ChoiseuL* des jésuites. 
Une histoire qu’il est quasiment 
impossible de raconter, les Fantasti- 
ques Aventures du comte de Saint- 
Germain étant d’une oomplexité 
proche du traité d’alchimie en vieux 
français. Un régal pour les esprits 
alambiqués. 

L’auteur de cette courbe à travers 
le temps est Serge Gauzl. La mise 
en scène est de Dominique Serrand. 
Tous deux ont succombé & la tenta- 
tion de mettre en musique cette 
pièce de théâtre et de faire chanter 
des comédiens qui, vraiment, neaont 
pas faits pour cela. En revanche, à 
dix sur une scène en forme de croix 1 


grecque, ils changent de person- 
nages, de voix et de sexe à une allure 
vertigineuse. Parmi eux, 0 faut 
remarquer Gilles Privât qui inter- 
prète à la fois Louis XV, Casanova 
et un ermite du nom de saint 
Antoine. 

En rot de France, emmailloté d’un 
drap d’or, Gilles Privât bâille. 
Gobe ur de mouche symbolisant le 
mol ennui d’une dynastie dont 
l’ ultime représentant finira lamenta- 
blement sur l’échafaud. Casanova 
porte des anglaises à l’horizontale 
au-dessus des oreilles. IJ a le teint 
blanc du bambochard en mauvaise 
santé. Perdues de rhumatismes, ses 
mains voltigent en arabesques de 
dernière minute. Ses jours sont 
comptés. Enfin, en saint Antoine, 
vêtu d’un pagne blanc, il prie Dieu, 
l’œil fixé sur des jumelles qui lui 
permettent de subir de loin les tenta- 
tions de la chair. Un merveilleux 
comédien. - 

Les autres vont et viennent, iné- 
gaux selon les scènes qu’ils ont à 
jouer. Les odeurs de soufre qui 
devraient émaner du comte de 
Saint-Germain (Vincent Gracieux) 
ne sont pas assez corrosives. Les 
émules du Diable et de Satan ont 
perdiüeur pouvoir d’envoûtement 

CAROLINE DE BARpNCELU. 

* Théâtre Présent, 20 h 30. 


Confection 


VARIÉTÉS 

DANIEL BALAVOINE AU PALAIS DES SPORTS 

Un chanteur populaire et singulier a la comédie-française 

L’époque a besoin de rêves. Le l’électronique, dans la lumière _ . _ . v 

monde du show business l’a compris comme dans le son, pour retrouver _ Catherine bauyai, Jean-i ve 
à son tour : les différents spectacles paradoxalement un look . d’il y a Dubois el Jacques Debarry ont sign 
de variétés montés à Paris s’effor- quelques dizaines d’années. Le spec- ‘ cux contrat de pensionnaire à li 
cent de satisfaire cette exigence, tacie qu’il présente ainsi, entoure de Comédie-Française, le 20 septem 
CTest, après France Gall. le cas de Christian Padovan et d’autres bre. 

Daniel Balayoïne, chanteur popu- solides musiciens, a le ion de i’exu- 

laire et singulier qui, depuis dix ans, bérancc, le goût du bonheur. Jacques Debarry, l’inspecteur di 

avencurc a *95 P 1 ? 1 *! Toujours en mouvement, rayoo- la série télévisée « Les cinq der 
rythme d homme tranquille. Avec nnn t de jj ^ j c grand copain nières minutes », a fait ses débuts ai 
des chansons émotionnelles où la vie ^ „ prompt à établir et à mul- théâtre en 1 962 dans le Tartuffe mû 

S tiplier les rapports avec ie public. La en scène par Roger Plane hon, où î 
cS tes mots fies notes manière àt donner et la façon de était Orgon. H a joué depuis a va 
recevoir ne se recouvrent pas tou- Peter Brook, Patrice Chéreau {le. 

peu Jouailleuseei ^ l foSweadiï jours. Le sens d’une chanson est pai^ Paravents), et tiendra son premiei 
gu gouailleuse ei une longue aao- fo|g transgressé en aMe jgnant le rôle salle Richelieu dans la Bérinia 

__ LntniJh* CunnA*- spectateur. Ainsi Je ne suis pas un mise én scène par Klaus Grü ber, oi 

S 6 \tr»a^ y sS aseraPa ^ 

popularisé un chanteur qui, â la télé- chamÊ ca3mlc Pf* Batavoine, son 

vision et à la radio, s’est trouvé placé auteuwxMnpoMteur, « repro par - - 


contraint de réagir à tel ou tel èvÊne- stogau Je «e sutepos un héros agm- 
ment et d’exprimer des sentiments fie soudain : « On est fondu dtuts la 
qui, malgré les apparences, ne se masse et on est heureux dy être. - 
confondent pas avec des- déclara- U y a ainsi des moments dans son 
lions politiques. tour où l’ambiguïté, la déviation de 

Au Palais des sports. Daniel Bala- certaines chansons, peuvent susciter 
voine a éliminé du plateau les tonnes un malaise dont le chanteur lm- 
de matériel habituelles et utilisé un même a pris conscience, mais contre 
dispositif scénique simple, net, Il a lequel il ne peut plus rien... 
beaucoup travaillé un éclairage en CLAUDE FLÉ0UTER. 

partie réglé sur ordinateur, s est 

servi de ce qu’ü y a de ntieux dans * Petts des sports, 20 fa 45. 


Catherine Sauvai. Jean-Yves 
Dubois et Jacques Debarry ont signé 
leur contrat de pensionnaire à la 
Comédie-Française, le 20 septem- 
bre. 

Jacques Debarry, l’inspecteur de 
la série télévisée « Les cinq der- 
nières minutes », a fait ses débuts au 
théâtre en 1 962 dans le Tartuffe mis 
en scène par Roger Pïanchon, où D 
était Orgon. R a joué depuis avec 
Peter Brook, Patrice Chéreau ( les 
Paravents), et tiendra son premier 
rôle salle Richelieu dans la Bérénice 
mise en scène par Klaus GrO ber, où 
il sera Paulin. 

Jean-Yves Dubois, qui vient du 
Théâtre national de Cbaillot ( Ham - 
let. la Mouette) sera Maxime dans 
la reprise de Cinna. le 22 septembre. 

Catherine Sauvai, qui sort du 
Conservatoire, où elle a travaillé 
avec Denise Bonal et Jacques Las- 
salle, doit participer à ta tournée 
qu’effectue la Comédie-Française en 
Afrique de l’Est et dans les pays de 
l’océan Indien, avec un spectacle 
d’Alain Proton, Molière en liberté. ■ 


CINEMA 


SOUVENIRS, SOUVENIRS », d’Ariel Zeîtoun 

Occasions manquées 


(Suite de la première page. ) 

Au ministère de la culture, au 
mois de mars, après avoir entendu 
les inquiétudes de la Société des 
réalisateurs de filins, après avoir 
examiné les dossiers, vérifié qu'il n’y 
avait pas d'en tou ri ou pe. on a fait ce 
qu'U fallait, on a laissé foire, et, oui. 
il (e fallait, c'était loyal. Donc, ai 
Souvenirs, souvenirs avait tenu le 
pari, et relevé du ban cinéma à 
succès, après tout, même avec le 
regret que ce soit sans péri), au 
moins il y aurait eu la gloire. 

Or rien ne va, car non seulement 
le scénario d'Ariel Zeîtoun ne repose 
que sur des recettes (recettes et 
recettes, c’est le même mot; mais 
on n'a pas encore compris que ces 
jumeaux étaient souvent ennemis), 
mais en plus il ne «fonctionne» pas 
(pour parler avec la vulgarité que ce 
genre d’ entreprise appelle). 

Rien ne va. Parce que, deuxième 
enjeu, encore plus important. Je 
siqet était magnifique. On allait avoir 
notre American Graffiti. On allait 
retrouver nos années 60, les Plat- 
tare, Johnny Haüyday, notre guerre, 
celle d'Algérie. Ariel Zeftoun, né en 
1949 en Tunisie d'une famille de six 
enfants, parents marchands de fruits 
et légumes, devenu producteur roué 
de la Banquière, de Coup de foudre, 
du Grand Carnaval, devait avoir 
quelque chose à dire. En cette ren- 
trée où l’hiver arrive dès septembre 
pour stresser les médecins, on allait 
pouvoir se soigner au cinéma. Et 
puis non. Souvenirs, souvenirs est 
frustrant comme la plus belle occa- 
sion manquée. 

Qu'est-ca que c'est, ce cinéma 
de riches où il n'y a plus une histoire 
mais deux ? Où on se retrouve star 
d'un coup de gueule et d’un accord 


de guitares ? Où on dit à peine c je 
vous aime » à son professeur de 
musique que déjà elle vous adore 7 
Où il y a tellement de bons acteurs 
qu'on dirait que chacun tourne un 

chp 7. 

Ah. on ne s’ennuie pas. Le petit 
frère est au lycée. Voyou, pas aimé 
de rétablissement, U cogne dans la 
vie, il écarte les barreaux, il est un 
loup, H est œi agneau. Bagnoles, 
chahuts, foi romantique. Le grand 
frère revient du service militaire. Il a 
été un espoir de la musique, il a une 
histoire avec son ancien imprésario 
tun homme) qu'il a trompé, i) en a 
une autre avec l'agent d'une maison 
de disques (une femme). Sur scène il 
est sifflé, sur scène il est plébiscité. 
Marathons et hit-parades. 

Les adultes sont Annie Girardot 
(mère des deux garçons, commer- 
çante sur les marchés), Claude Bras- 
seur (l'imprésario), Marlène Jobert 
(l'agent), Philippe Noiret (le provi- 
seur). Génération intermédiaire : 
Jean Benguigui (employé de la mère 
et agent permanent du chanteur), 
GabrieJle Lazure (le prof de musi- 
que). Presque tout le monde est 
bien. Les plus jeunes, maintenant : 
Christophe Malavoy, qui a tenu à 
chanter hii-même, a un piètre jeu de 
jambes. C'est pourtant un comédien 
séduisant. Mais là, exrt l'apprentie 
idole des jeunes, pas un instant on 
ne vfere. Pierre-Louis Rajot. lu, au 
contraire, est superbe. On pourrait 
lui foire dire n'importe quoi, dans 
n'importe quelle situation. Il est 
sombre, il est passionné, il est 
vivant. 

Dans un dancing, on ne baisse 
pas la musique pour entendra les 
conversations. L'échec de Souve- 


DANSE 

CHORÉGRAPHIES CONTEMPORAINES 


« Le lac » revu par Andy Degroat 


Ce sont les entretiens d’un psy- 
chiatre (Raymond Gérôme) et 
d’une jeune violoniste atteinte d’une 
sclérose en plaques (Anny Dupe» 
rey) qui vient voir son médecin dans 
son fauteuil roulant électrique avec 
l’espoir d’obtenir un réconfort. 

II la fait parler de sa mère, morte 
assez tôt, de son père, qui fabriquait 
des chocolats. Nous assistons aux 
flottements, silences, frictions, tradi- 
tionnels, de l'être qui souffre physi- 
quement et moralement ei de son 
médecin de lime. 

Théâtre de confection habile, soi- 
gnée, s’en prenant aux. cordes sensi- 
bles. 

Raymond Gérôme irrésistible de 
charme, d 'intelligence, de finesse, 
de tact, comme toujours. Anny 
Duperey bien touchante, bien mise 
en valeur par la mise en scène du 
même Raymond Gérôme. 

Cela dit, rien â signaler. L’auteur, 
Tom Kempinski, né-à Londres, a été 
d’abord comédien, et a joué plu- 
sieurs pièces de Shakespeare qui ne . 
paraissent pas lui avoir trop servi de 
leçon. 


♦Théâtre Montparnasse, 21 heures. 


TROIS NOUVEAUX 


La danse s'emballe en cette ren- 
trée comme si toutes les compagnies 
voulaient forcer le mouvement avant 
que le prix élevé des places, la satu- 
ration du public, les compressions de 
budget, ne viennent casser le bel 
élan de l’été. 

L'ouverture du Théâtre contem- 
porain de la danse, l’opération 
-jeunes créateurs» le Monde- 
Autre ment (l), une quinzaine 
Espace-danse de la Ville de Paris : 
ce sont actuellement une vingtaine 
de troupes réparties dans six salles 
(Théâtre de Paris, Théâtre 18, 
Théâtre Dejazet, Ménagerie de 
Verre, Espace Cardin, Centre 
Georges- Pompidou). Plusieurs de 
ces compagnies sont déjà connues, 
comme l'Esquisse, Motus ou Contre- 
jour. D’autres sont à découvrir. 

Assez imprévu, vient se glisser 
Andy Degroat, prototype d’une 
génération de chorégraphes qui ne 
sont pas venus à la danse mais ont 
été plutôt choisis par elle. Andy 
Degroat aimait bien bouger sur la 
musique à la façon de Tra voila. On 
l’a découvert en 1975 dans des per- 

MORTDUMUSI^N 
SHELLY MANNE 

Le musicien de jazz SheUy 
Manne rient de mourir d Los 
Angeles. II était âgé de 
soixante-quatre ans. 

Batteur et compositeur, SheUy 
Manne est né à New-York en 1920 
dans une famille de musiciens. Il 
commença par apprendre te saxo- 
phone alto, puis entama une car- 
rière professionnelle en tant que 
batteur sur les paquebots de 
l’Atlantique nord. Son premier dis- 
que avec Bobby Bynte date de 1929. 

En 1946 il entre dans le grand or* 
chestre de Stan Kenton, fonde un 
sextet en 1948 avec Bill Harris , par- 
ticipe aux tournées du JATP 
( 1948/1949 ) et reste le batteur at- 
titré des Big Bonds ( Kenton et 
Woody Herman). 

Il s’installe en Californie en 
1952 : époque West Coast. dont il 
devient un personnage essentiel. Il 
Joue avec Snorty Rogers (en 1954), 
mais devient surtout le musicien de 
studio le plus recherché du moment. 
On le retrouve sur à peu pris tous 
les disques de l’époque 
Il apportât dans l’Homme au bras 
d’or, le film d’Otto Prenünger. Il 
forme un quintet pour une tournée 
sur la côte est pendant l’été 1956. 
Mais son lieu de prédilection reste 
les clubs californiens. Il finit .par 
ouvrir le sien, le SheUy s Manne 
Haie (en 1960) et continue de se 
produire dans de petites formations 
comme le L.A. Four (1974) avec te 
bassiste Ray Brown. Laurindo Al- 
meida et Bud Shank. Personnalité, 
extrêmement attachante, virtuose, 
versatile au meilleur sens du terme. 
SheUy Manne a joué avec la plu - 
"part des musiciens importants 
d’après guerre, tous styles 
confondus. .. F. M. 


forma nccs de « spïnmng » rappelant 
les derviches tourneurs, mais , sans 
prétention à l’extase religieuse. Bob 
Wilson lui confie les intermèdes 
d" Einstein on the beach et le voilà . 
lancé dans les pas comptés, qu’il 
enrichit d’une gestuelle exubérante, 
jusqu’au jour où il se passionne pour 
la danse classique. 

Il en étudie fort sérieusement les 
mécanismes, qu’il met en pièces 
pour les remonter à sa manière. 
Quand il présente sa version du Lac 
des cygnes, quelques spectateurs 
manquent de s’étrangler; d’autres 
parlent de canular. C’est en 'fait un 
hommage au ’chef-d’œuvres de 
Petipa qui ne manque ni d’humour 
ni de charme. Degroat s’y livre à une 
suite de développements où il 
exprime dans son propre registre les 
réactions suscitées par l'histoire, la 
topographie et l’écriture du ballet. 

Ce Lac est interprété par trois 
danseurs : Viviane Serry, Michael 
O’Rourke et Andy Degroat. Dans la 
première^ partie, le chorégraphe 
s'approprie et détourne les figures 
classiques. On le voit ensuite arpen- 
ter le plateau en un jogging obstiné 
sur une musique disco, comme s’il 
adaptait le ballet original à son pro- 
pre Territoire. La troisième partie est 
peut-être le Lac des cygnes tel qu’il 
se passe dans sa lève, imbroglio 
réjouissant d'où n’est pas exclu le 
fameux «pas de quatre», dansé en 
pataugas. 

MARCELLE MICHEL. 

* Théâtre de Paris, jeudi 27 septem- 
bre, 20 b 50. 

(1) Programme dans Le Monde 
Aujourd’hui daté 23-24 septembre. 


■ CINÉMA ITALIEN A 
ANNECY. - Le Centre d'aetioa cultu- 
relle d’Annecy, en collaboration avec le 
Centre catawd de Grenoble, organise 
on Festival : « Cinéma italien 1984 », 
du vendredi 28 septembre' a» dimanche 
7 octobre. Christian Depuyper et Jean 
A. Gifi ont préparé une important# 
■él ect i o n de films, qui tient compte des 
réatitÉs artistiques de la cmétnatogra- 
pbie italienne actaeOemeat en crise (aae 
dizaine de titres Inédits en s éle ction 
officielle) et rappelle, par des rétros- 
pectives et des hommages (Fereeri, 
M oni c cHi). ses di ver ses orientations. 


rare, souvenké est là. dans le son : 
les dialogues à l'emporte-pièces, les 
voix, bien propres, bien nettes, les 
chansons, au rabais, jamais dans le 
rythme des images, sauf la première 
minute. Les images ? Zeîtoun a 
employé la Louma, cette caméra qyj 
donne des plans à bascule. Le plus 
fort, c’est qu’elle ne donne aucun 
vertige dans les séquences de 
music-hall. 

Passons sur la guerre d'Algérie 
- réduite à une escarmouche de can- 
tine avec un pied-noir, et deux ou 
trois allusions. Sur la pauvreté du 
décor, alors qu'il est signé par Jac- 
ques' Bufnoir. grand spécialiste de la 
reconstitution. Passons sur les 
scènes manquées, par exemple celle 
où Rajot danse un rode endiablé 
avec GabrieJle Lazure, et ils doivent 
danser tellement mal qu’on n'a pas 
filmé leurs pieds. Passons, puisque 
de tout cela il reste malgré tout 
quelque chose et pas seulement un 
film à foire. 

Souvenirs, souvenirs se laisse 
voir. Souvenirs, souvenir s ne man- 
que pas de cœur ni de chair. Si Ariel 
Zeîtoun s'était contenté des lycéens, 
il aurait approfondi son travail sur la 
jeunesse, bonheur et malheur entre- 
choqués, travail qui se traduit par 
quelques jolis gros plans et une 
liberté. S’il s'<étart concentré sur 
l'ascensipn du chanteur, R aurait 
serré les boulons, creusé la relation 
Malavoy-Brasseur. ce dernier étant 
bien filmé, dans toute sa prestance 
et sa complexité. Prestance, com- 
plexité, que Souvenirs, souvenirs 
promet â chaque instant et sans 
cesse diffère. 

CLAIRE DEVARRIEUX. 

•Voir les films nouveaux. 



DERNIÈRE : LE 7 OCTOBRE 


î&saMm&nger 


'Une pièce brillante". 
"Six merveilleux 
comédiens . 
"Courez-y L.." 


PETIT MONTPARNASS 
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SPECTACLES 


théâtre E 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

9 

GENS DE DUBLIN : Bobigny, 
Maison de h cutané (831-11-45), 
20 b 30. 

MARY CONTRE MARY : Exnft» 
(278-4642), 19 h. 

SOMBRES PRINTEMPS : Pis - 
cmeDefigny (325-92-39), 21 fa. 

Les salles subventionnées 

COMÉDIE-FRANÇAISE (296-10-20), 
20 h 30 : le Critique de l’Ecole des 
femma/TEcote des femmes. 

BEAUBOURG (277-12-33). Débite : 
18 h 30 : le tien-monde et l’Europe. 
Chrfma iMfe : nouveau Sms BPI ; 16 b : 
garnie Nougaro, de R. Crible: 19 h : 
Loosy Littfe six peace, de A. Morgan ; 
15 b : Marc 1976 (archives du 

vingtième siècle) ; 18 b : CoUoc ri o n » do 
MM AM. TMtit tau : 18 h 30 et 
20 b 30 : la Quinzaine d’Espace Danse. 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS 
(261-19-83). Dense : voir Festival d'an- 

I wiw 

THÉÂTRE DE LA VILLE (274- 
22-77), 20 h 30 : le Jn£n des mes (out- 
qnc, poésie persanes, specta c l e de P. Se- 
gbcrt). 

CARRÉ SKLYIA MONFOBT (531- 
28-34), 20 b 3tUa Panne 

Les autres salles 

ANTOfNE^S. BERRIAU (208-77-71), 

20 h 45 : Nas p remier s adieux. . 
ATELIER (606-49-24). 21 h :1s Danse de 

mort. 

BASTILLE (357-42-14), 21 b : Asdrtxmt- 
qne. 

BATACLAN (700-30-12). 21 h : Borna 
Gutmacber. 

BOUFFES PARISIENS (296-60-24), 

21 h : Madame, pas dame. 

BOURVIL (373-47-84). 21 ta 15 : YYn a 

mair_xzvoos? 

CAFE DE LA GARE (278-52-51). 

20 h 30 : r Apdqgne. 

CSB (524-48-42), 21 h : ta Brasserie du 
bonheur (don.). 

CARREFOUR DE LA DIFFÉRENCE 
(372-00-15), 20 h 30 : h Cage. 

CC DU XVH* (227-68-81), 20 b 45 : 

Guerre an troisième étage. 

COMÉDIE CAUMARITN (742-43-41), 

21 b : Reviens dormir à l'Elysée. 
COMÉDIE ITALIENNE (321-2222), 

20 b 30 : les Aventures de la villégiature. 
COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(723-37-21). 20 b 45 : Léocadia. 
COMÉDIE DE PARIS (281-00-11), 
20 b 30 : Messieurs les randade-cuir. 
IL 22 b 30 : le Journal de Joies Renard. 
DÉCHARGEURS (2300002), 21 h : 
Château de carton. 

DIX HEURES (606-07-48). 20 ta : His- 
toire de clowns ; 21 h : l’Ours ; 22 h : la 
Mouche et le Pantin. 

EDOUARD- VD (742-57-49). 20 b 30 : 
Désiré. 

ESCALIER D*OR (523-15-10). 20 b 30 : 
JVeox du bonheur. 

ESPACE-GAÎTÉ (327-95-94). 20 b 30 : la 
Rapia. 

ESPACE HR0N (373-50-25). 20 h 30 . la 
Jalousie du Barbouillé. 

ESSAION (278-46-42), L 21 b : Pour tran- 
che de contes: 22 h 15 : Ou m’a cassé 
l’heure. IL 21 h : le Journal de Marie 
Babskntseff. 


FONTAINE (874-74-40), 20 h : ks Tnàt 
Jeanne ; 22 h : ftmapooefaaia. 
GATTÉ-MONTPARNASSE (322-16-18). 
20 h 43 : Grandïftre. 

GALERIE SS (326-63-51). 20 h 30 : Bd»- 
eafrfrtg Rïta. 

GRAND HALL MONTORGUHL (296* 

04-06), 20h 30 :le Rêve du KL 
GYMNASE (246-79-79), 20 b 30 : le 
SbdâmeJanr. 

BUCHETTE (326-38-99), 19 b 30 : la 
Cantatrice douve; 20 h 30 : la Leçon. 

LA BRUYÈRE (874-76-99), 21 fa ; 0 ptau 

sur le bitume. 

LUCEKNAIRE (544-57-34). L 18 b 30 : 
Pas; 20 h 15: Ubu enchaîné; 22 h 15: 
Hnosbimi «»«<»n amour; IL 18 h 30 : le 
Sang des Oonrs ; 20 ta 15 : Journal intima 
de SeHy Mara : 22 h 15 : Du côté de chez 

MARIGOT (256-04-41), 20 h 30 : Napo- 
léon. SaBe Gabriel (225-20-74). 21 h : le 
Don d'Adèle. . 

MAISON DES AMANDIERS (366- 
42-17), 20 h 45 : Peraona. 

MICHEL (26505-02), 21 fa 15 :Ondtem 
au St. 

MK3KHHÊRE (742-95-22), 21 h-: J’ai 
deux mcXs ta vous dire. 

MOGADOR (285-28-80). 20 J» 30 : Cy- 
rano de lW B tia e 

MONTPARNASSE (32009-90). Grande 
salle, 21 b : Duo pour une autiste; petite 
nflt. 20 b 30 :1a Selle à manger. 

MUSÉE «RÉ VIN (608-0402). 20 h 30 : 
les EnCutts terribles. 

ŒUVRE (874-42-52), 20 ta 30 : Serait et le 
cri de b langouste. 

PALA6 DES GLACES (607-4*93), 

20 h 30 : tes Arg&eux. 

PALAIS-ROYAL (297-5*81). 20b 45 : le 
Dindon. 

PÉNICHE-THÉÂTRE (245-18-20), 

21 h :1e Principe de soütiide. 

-POCHE (548-92-97). 20 b : Gertrude 

morte cet après midi ; 21 fa : lé Plaisir de 
ramoor. 

POINT VIRGULE (278-67-03), 21 h 30 : 

la Répétition dans la forte 
FORTE-ST-MARTIN (60*37-53). 

20 ta 30 : ta Mégère apprivoisée. 

PRÉSENT (203-02-55). 20 h 30 : ks Fan- 
tastiques Aventure* du comte de Saint- _ 
Germain. 

STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(723-36-82), 20 b 45 : De si tendres tiens. 
TEMPLIERS (303-76-49), 20 b 30 : la 
Balade de Monsieur Tadeuz. 

TAI TH. D'ESSAI (278-10-79). L 
20 b 30 : Victimes du devoir ; IL 20 h 30 : 
Huis dos. - 

THÉÂTRE D’EDGAR (322-11-02), 

20 ta 15 : les Ba bus-cadres ; 22 b : Noos 
on fait oik on nous dit de faire. 

TH. MARIE-STUART (508-17-80), ' 
20 h 30 : Savage Love ; 22 h : Artotae. 

TH. DE LA PLAINE (84*3225). 

20 b 30 : C’est quoi Tamour. 

TH. DU ROND-POINT (256-7*80). 

Grande aeBe, 20 b 30 : S&vuxmah Bay. 
TOURTOUR (887824g). 20 h 30: Vfe et 
Mon deP. Paoto Pasoinù. 

VARIÉTÉS (233-09-92). 20 h 30 : les 
Temps difficiles. 

Les cafés-théâtres 

AU BEC FIN (296-29-35). 20 h 15 : Rhi- 
nocéros; 21 h 30 : Baby or not baby; 

22 h 45 : le Président 

BLANCS-MANTEAUX (887-1584). L 
20 ta 15 : Areuh = MC2 ; 21 h 30 : ks 
Démooes Loulou ; 22 h 30 : ka Suris 
Monstres : IL 21 b 30 : Deux pour k prix 
d’an : 22 b 30 : Limite ! 


Le Monde Informations Spectacles 

2812620 

Pour tous renseignements concernant 
(ensemble des programmes ou des salles 
Ide II h à 21 h sauf dimanches et jours fériésl 

ttf wyq ti on t» prix prêtérenfab avec la Carte Oub 


Jeudi 27 septembre 



EDEN THEATRE ; 

(école (facteurs) 

formation, débutants, entraînement, professionnels 
RüMrigM B — ts de 19 fa à 20 h 30 
356-64-37 


CAFÉ De LA GARE (278-52-51), 22 fa: 

irn ^nmiy 

CAFÉ D’EDGAR (322-1 1-02) L 20 b 15 : 
TieB* voûta deux bondins; 21 h 30 : Man- 
geuses cThouBDCS ; 22 ta 30 : Orties desc- 
endre; IL 20 b 15 : Imprévu pour un 
privé; 21 b 30 : le Chromosome chatouil- 
leux ; 22 fa 30: EOes nous veulent toutes. 
PATACHON (60690-20). 20 h, maL dûn. 

ISta : F. Godard ; 23 b : Patachsnwc. 
PETIT CASINO (278-36-50). 21 b : B n’y 
a pas d’avion ta Orly ; 22 h 15 : Attention, 
beüo-fnèra mérliMt*» 

POINT VIRGULE (278-67-03). 20 h 15 : 

Moi Je craque, mes parents raquent. 
SENTIER DES HALLES (236-37-27). 

20 h 1 S : Les dames de coeur qui fnqosnt. 
TH. 3 sur 4 (327-09-16). 20 h 30 : Psy 
came toujours ; 22 b : JTe frai ptats, c’en 
prom is. 

VIEILLE GRILLE (707-6093), 20 fa : Pb- 
titetie. 

La danse 

A DE3AZXT (88787-34). 18 h 30: Cie 
J. Gandin. 

ESPACE CARDIN (266-17-81). 20 h 30 : 
Ballet Dîtaun, Groupe P. Dugïsd. Ge 
L. Vanfcote. 

TH. DE PARIS (280-09-30), 20 b 30: 
A. DegcaL. 


POHNIÈRE (26644-16), 20 b 30: 
Rtkaf. 

Les concerts 


cinéma 


La Cinémathèque 


CHAILLOT (7*4-24-24) 

15 h, Adrien de Fernande!. d’après J. de 
Lctiaz; 19 h, 70 ans «PUahreml : Corvette 
K 225. de H. Hawks et R Rossoo; 21 h. 
10 ans de courts métrage* français : Jetnri- 
fer, de P. Bertrand Jaume ; l'inventaire, de 
Gébé ; Oiseau de nuit, de B. Palacias ; Sauf 
dimanches et fêtes, de F. Ode-rLe temps 
d’aspirer, de J. Gillet; Romance, de 
- Y. Thomas ; Cinq cents gramme* de foie de 
veau, de H. Glacier ; La confesse, de 
P. Rctny ; Un cteur sons une soutane, de 
P.Jeody. 

BEAUBOURG (278-35-57) 

15 b, la Ligne générale, de S.-M. Etseos- 
tcân ; 17 ta. 8* Festival interna tiooal du film 
d’art : films en compétition : consultez pro- 
gramme du Festival; 19 ta. cinéma japo- 
nais : Yafcuza : le Vagabond de Tokyo, de 
. S. Suzuki. 


Les exclusivités 

A LA POURSUITE DU DIAMANT 
VERT IÂ va) : Ommumu Halle*, 1** 
(29749-70) : Studio Alpha, 5* (354 
3947) ; Gaumont Ambassade, P (359- 
1948) ; Pareaarient, 14* (329-83-11). - 
VA : UGC Qpéra. 2* (5744550) ; Gaîté 
Rocbecbouari, 9* (87861-77); Para- 
moant Opéra. 9* (742-56-31) ; Mistral. 
14* (539-5243) ; Mantpamat, 14* (327- 
52-37) : Gaumont Convention. 15* (828- 
42-27). - 

AU-DESSOUS DU VOLCAN (A, v.o.) : 
Forum, 1» (297-53-74) ; Hantefeuflk, 6* 
(633-79-38) ; Marignan, 8* (359-92-82) ; 
14-Juifld Bastille. 11* (357-9081) : Ptar- 
naaâcns. 14* (320-30-19) ; Kinopano- 
nma, 15* (306-50-50). - VA : Français. 
9* (770-3388); Montparnasse Patbé, 
14* (320-12-06). 

ALSINO Y EL CONDOR (Nicaragua, 
y jo.) -.Denfart. 14* (32141-01). 

L’AMOUR A MORT (Fr.) : Gaumont- 
Halles, 1* (29749-70) ; Ganmom Ber- 
litz. 2» (742-60-33) ; Saim-Gennain Vil- 
lage, 5* (633-63-20) ; Hamefcnilte. 6* 
(633-79-38) ; Pagode. 7* (705-12-15) ; 


LES FILMS NOUVEAUX 


ANOtl BANOU LES FILLES DE 
L’UTOPIE, film germano-israélien 
d'Edua Poliii, v.o.. Studio St- 
Séveriu. 5* (354-5091). 

2*2* TEXAS GLADIATEUR film 
américain de Kevin Maucnsa Avec 
David Gréas, Sahrina Siani. Harri- 
son Mulkr. Va, UGC Danton, 6* 
(225-10-30) ; UGC Ermitage, 8» 
(563-16-16), - VA, Rn, > (236- 
83-93) ; UGC Boulevard, 9* (574- 
9540). 

JOURNAL INTIME, film hongrois 
de Mata Menant». Avec Zsuzsa 
Oinkocri . Arma Priony, Jean No- 
vickL Va, Gaumont Halles, 1** 
(29749-70) ; UGC Opéra. 2* (274- 
93-50) ; Olympic St-Gennain, 6* 
(222-87-23) ; Elysée* Lincoln. 8* 
(359-36-14) ; Olympic Entrepôt, 14* 
(545-35-38) ; 3 Parnassiens, 14* 
(320-30-19). 

LE MOMENT DE VÉRITÉ, film 
américain de John Avüdsen. Avec 
Ralph Macchio, Noriyuki Monta, 
Elisabetta Sbuc Va, Forum Orient 
Express. 1 «* (23342-26); Haute- 
feuilk, 6* (633-79-38) ; Marignan. 
8* (359-92-82) ; UGC Biarritz, 8* 
(723-69-23) ; 7 Parnassiens, -14* 
4329-83-1 1). - VA. Rex. 2* (236- 
83-93) ; Lumière. 9* (246494)7) ; 
Paramoum opéra, 9* (742-56-31) ; 
La Bastille. 12* (307-5440) ; UGC 
Gare de Lyon, 12* (343-01-59) ; 
Fauvette. 13* (331-56-86) ; Pa ra- 
moom Galaxie, 13* (580-18-03) ; 
Mistral, 14* (539-5243) ; Para- 
mount Montparnasse, 14* (329- 
90-10) UGC Convention, 15* (574- 
9340) ; Paramoum Montmartre, - 
18* (606-34-25) ; Patbé Wepkr, 18- 
(52246-01). 

SOUVENIRS SOUVENIRS, film 
français d’Ariel Zeitoun. Avec Ga- 
briefle Lazure, Christophe Makvoy. 
Pierre Loup Rajou Gaumont Halles, 
l" (297-49-70) ; Gaumont Ambas- 
sade. 8* (359-19-08) ; Gaumont Ber- 
taz. 2* (742-60-33) : Gaumont Ri- 
chetieu, 2* (233-56-70) ; auny 
Palace, 5* (354-07-76) ; UGC 
Odéou, 6* (225-10-30) St-Lazare 
Pasqnicr, 8* (387-3543) : UGC 
Normandie, 8- (563-16-16) ; 
Gaumont-Ambassade 8* (359- 
1908) ; UGC Gare de Lyon. 12* 
(3434)1-59) ; UGC -GobeÉns, l> 
(336-2344) ; Minunar. 14* (320- 
89-52) ; Gaumrol Sud, 14* (327- 
84-50) ; BienvenDe Montparnasse, 

14* (544-25-02) : Gaumaot Cottveo- 


tioii, 15* (82842-27) ; 14JuilIet 
BeaugreneDe. 15* (575-79-79) ; Pi- 
ramount MaiOot, 17* (758-24-24) ; 
Patbé Cüchy, 18* (5224601); 
Gaumont Gambette, 20* (636- 
1(396). 

TOP SE C RET, film américain île 
J. Abrahams, D. Zu c ker. J. Zucker. 
Avec Omar ShariJ. Jeremy Kemp, 
Warren Clarke. V*, Forum Arc- 
. en-Ciel, 1“ (297-53-74) ; Ciné 
Beaubourg-les-Halles, 3* (271- 
52-36) ; St-Mxctael, 5* (326-79-17) ; 
Paremount Odéou, 6 * (325-59-83) ; 
UGC Ermitage, B* (563-16-16) ; Pa- 
ramotun City Triomphe, 8* (562- 
45-76) ; Parâmount Moarparaaœ, 
14* (329-90-10). - VA, Rex, 2* 
(236-83-93) ; Puramount Marivaux, 
2* (296-8040) : UGC Opéra, 2* 
(274-93-50) ; UGC Montparnasse, 
6* (574-94Ô4) ; Pamnonnt Opéra, 
9* (742-56-31); UGC Gare de 
Lyon, 12* (3434)1-59) ; UOC Gobe- 
tins, 13* (336-2344) ; Paramoum 
Galaxie. 13* (580-184)3) ; Para- 
mounl Orléans, 14* (54045-91); 
Convention St-Charies, IS* (579- ' 
334») ; UGC Convention, 15* (574- 
9340); Murat, 16* (651-99-75); 
Puramount Maillot, 17* (758- 
24-24) ; Images, 18* (52247-94) ; 
Paramoum Montmartre, 18* (606- 
34-25) ; 3 Secrétait, 19* (241- 
77-99). 

LE VOL DU SPHINX, film français 
de Laurent Ferrier. Avec Miou- 
Miou. Alain Souchon, Jean Bengui- 
gui. Forum Arc-eo-Ciel I** (297- 

53- 74) ; Paramoum Marivaux, 2* 
(296-8040); Quintette, 5* (633- 
79-38) ; Paramoum Odéou. 6* (325- 
5943) ; Marignan, 8* (359-92-82) : 
Paramoum Mercury, 8* (562- 
75-90) ; St-Lazare P&sqtüer. 8* 
(387-3543) ; Paramoum Opéra. 9* 
(742-56-31); Maxevflle. !► (770- 
72-90); U Bastille. 12* (307- 

54- 40) ; Puramount Bastille. 12* 
(343-79-17); Natiom. 12* (343- 
04-67) ; Fauvette, 13* (331-56-86) ; 
Paramétrai Galaxie. 13* (580- 
184») ; Mistral. 14* (539-5243) : 

7 Parnassiens. 14* (329-83-11) ; P*- 
ramonm Montparnasse, 14* (329- 
90-10) ; Convention Sl-Cbarks, 15* 
(579-334») ; UGC Convemion, 15* 
(574-9340); Victor Hugo. 16* 
(72749-75) ; Patbé CUchy, 18* 
(522464)1 ) : Paramoum Montmar- 
tre, 18* (606-34-25). 


Gsnnwnt ditnps-Elyiéex, 8* (359- 
04-67) ; 14-JuOlet Bastille. Il* .(357- 

908! ); BicavcnBo-Montp arna ssc. 15* 
(544-254)2) ; 14JmHet BeaugreoeBe, 
15* (575-79-79). 

LE BAL (Fr.-It.) : Stœfio de lu Harjfc.5* 
(634-25-52) 

LA BBI-LE CAPTIVE (&.): Dtnfen 
(h-sp.), 14» (32141-01). . 

BESOIN W AMOUR (A-to.) : Pdblicit 
Champs-Elysées. 8* (720-56-23). - VA : 
Rjcheèên. 2* (233-76-70). • 

CARMEN (E^h vjl) : Calypso, 17* (380- 
03-11); Cinéoa Préseat, 19* (203- 


Ehaécs Linc»te, 8* 1 (35936-14) ; - 14- 
JdDet Bastille, H* (357-9081) ; Na- 
tions, I& (343-04-67) ; Moatpanioa, 14* 
(327-32-37) ; (Myrapc EatrepOt,' 
($45-35-38) ; PamaMtOB, 14* (329- 
8S-I1); 14-JuIUet Bexagrenelle, 1$* 
- -(575-79-79) ; Ptthé Œcby, 18» (522- 
4601). 

PARES TEXAS (A, vjo.) ; Mariés Ira 
- Ha&es. 1° .(2604309) :. Impérial. 2* 


CC CàMdka, 20 h 30: R Meunier (Gwd- 
tiec. Datea, CapMa—). 

Iuatltot [ 4 w*k 20 b 30: E, Ptai- 
Wolnîak, J. Wolniak. A. Jagodâ 
(MomnszEo, Karlotricz, ZetenstaL-). 

Iw a m lt t. 19 b 45 : Jw-P. Leroy (Haéndd, 
Milan. Tarrega—). 

Théâtre des ChampsÆyséea, 20 h 30: voir 
Festival <T Automne. 

Sade Pkyel, 20 b 30: Orchestre de Paris, 
dir. : D. Baranbolm (Weber, Berg, 
Wagner). 

Festivals, 

. FESTIVAL D’AUTOMNE 
(296-12-27) 

Théâtre Musical de Paris (261-19-83), 
20 h 30 : Tango argentin©. 

Cm nevg ka . Théâtre (793-26-30), 
t 20 h30h : PhÜoctètc. 

Théâtre des Champs-Elysées, le 27 à 
20 h 30 : Orchestre natkmal de France, 
dir. P. Eotuos, cbmsts de R.-F^ chef de 
cbtear : J. Jouiscau (Ligeti, Xeuaids). 


03-11); Cinéaa Prtsaat. 19* (203- 
02-55). 

CARMEN (Franco*.) î. Vend&me, 2* 
(742-97-52) ; PnbUcis Matignon, 8* 
(359-31-97). 

CONAN LE DESTRUCTEUR (A.), 
(va) : UGC Ermitage, 8" (563-16-16) ; 
vX : Rex, 2* (23683-93) ; Paramoum 
Marivaux, 2* (2968040) ; Paramoum 
Montparnasse, 14* (32940-10) ; Fktfaé 
CUchy. 18* (52246-01). 

CONTRE TOUTE ATTENTE (A, v.o.) 

George V, 8* (5624146). 

DIVA (Fr.) : RivoO Be aub o ur g. 4* (272- 
63-32. 

EMMANUELLE IV (**) (V. Ai*-, VS.) : 

George V. 8* (5624146). 

ET VOGUE LE NAVIRE (IL, va.) :Sm- 
dîo Ga brade. 5* (354-72-71). 

L’ÉTOFFE DES HÉROS (A, va) : 

UGC MsrbeuLS* (561-94-95). 

LA FEMME PUBLIQUE (•) (Fr.y: Stu- 
dio Galunde, > (354-72-71). 

LA FILLE EN ROUGE (A^ va.) : Forum 
Orient Exptm, 1» (23342-2 6) ; Para- 
m o ntrt Odéou, 6* (325-59-83) ; Monte- 
Carlo, » (225-09-83) ;V£ ; Paramcuut- 
Marivaux, 2* (2968040) ; Paramoum 
City. 8* (56245-76) ; Maxévülc, 9* 
(770-7286) ; P aram o ui it Opéra, P (742- 
56-31); Paramoum Bastille. 12* (343- 
79-17) ; Paramoum Gobefins, 13* (707- 
12-28) ; Paramotmt Montparnasse, 14* 
(329-90-10) ; Paramoum Orléans, 14* 
(5404581) ; Cafivemiaa St -Chartes, 15* 
(579-33-00); Paramoum MaiOot, 17 e 
(758-24-24). 

FORT SAGANNE (Fr.) ; Ambassade. 8* 
(359-19-08). 

1£ FUTUR EST FEMME (It, va) : 
Ciné-Beanbourg, 3* (271-52-36) ; UGC 
Danton. 6* (225-1030) ; UGC Rotonde, 
6* (574-94-94) ; UGC Champs-Elysées. 
8 e (561-94-95) ; 14-Juükt BeaugreneDe. 
15* (575-79-79). - VS. : UGC Bonle- 
vaid, 9* (574-9440). 

LA GARCE (Fr.) (•) : Berfiu, 2* (742- 
• 60-33); Richeliot. 2* (233-5670); 

. Montp ar nasse. 14» (359-1608) ; Ambas- 
sade, 8* (327-52-37). 

LES GRANDES VACANCES DE 
DONALD (A, vL) : UGC Opéra. 2* 
(574-93-50) ; Ganmom Riche l ieu . 2* 
(233-5670) ; UGC Rotonde. 6* (575- 
94-94) ; George V, 8* (5624146) ; Gau» 
mont Sud. 14* (327-84-50). 

HISTOIRE DO N> 2 (Fr.) (•*) ; 
George V, 8* (5624146) ; MaxériDe, 9* 
(770-7286) ; Màramar. 14* (320-89-52). 
HOTEL NEW HAMPSHDRE (A_ vxj.) : 
UGC Opéra. 2* (574-93-50) ; Ciné Beau- 
bourg, 3* (271-52-36) ; Germain Studio, 

5* (633-63-20) ; UGC Rotonde, 4* (574- 
9494) ; UGC Biarritz, 8* (723-69-23). 

- VS : UGC Boulevard. 9* (574-9540). 

IL ÉTAIT UNE FOIS EN AMÉRIQUE 
(A, va) : UGC Odéon, 6* (225-10-30) ; 
UGC Marbeuf. 8* (561-9495). 

IND1ANA JONES ET LE TEMPLE 
MAUDIT (A^ vjl) : Forum, 1- (297- 
53-74) ; Ciné Beaubourg. 3* (271- 
52-36) ; HamereniDe, 6* (633-7948) ; 
Panunount Odéou. 6* (325-59-83) ; 
-Gêorge-V. 8* (5624146) ; UGC Nor- 
mandie, 8* (35941-18) ; Colisée, 8* 
(359-2946) ; 14-JuiDet Beangrenelk, 

15* (57S79-79). - V.f. : GrandRex. 2* 
(23683-93) ; Paramotmt Marivaux, 2* 
(2968040) ; Bretagne. 6* (222-57-97) ; 
Paramoum Opéra. 9* (742-5631) ; Na- 
tion. 12* (343-0467) : Paramoum Bas» 1 
tille, 12* (343-79-17); Fauvette. 13* 
(331-5686) ; Paramoum Galaxie. 13* 1 
(580-1803) ; Gaumont Sud. 14* (327- 
84-50) ; Montparnasse Patbé. 14* (320- 1 
12-06) ; Gaumont Convention. 15* (828- 
42-27) ; Murat, 16* (651-99-75) ; 
Paramoum Maillot, 17* (758-2424) ; . 

Paramoum Montmartre, 18* (606- 1 

3425) ; Paihé Wepkr. 18* (522-4601) ; 
Secréun. 19* (241-77-99) ; Gambetta. 1 
20 (6361096). 

L'INTRUS (Fr.) : Fonun Orient Express, 1 
1“ (23342-26) ; UGC Opéra. 2* (274 
93-50) ; UGC Danton, 6 (225-1630) ; |— 
UGC Biarritz, 8* (723-69-23) ; Parnas- 
siens. 14* (3263619). 

1A2Z RAND (Sov., v.a) : 6* 

(544 2880). 

USTE NOIRE (Fr.) : Gemge-V, 6 (562- 
4146) ; Français, 9* (7763388) ; Par- 
• nasriens, 14* (32983-1 1). 

LOCAL HERO (Brit, v.o.) : 16Joillet 
Parnasse. 6* (32658-00). 

LES MALHEURS DE HEUR (A., v.r.) : 

Bo ite à fi lms, 17* (6224421). 

MEURTRE DANS UN JARDIN AN- 
GLAIS (BriL. va) : 14 Juillet Parnasse, 

6» (326-58-00) ; Saint-Ambroise. 1 1* 
(70689-16). 

MISSION FINALE (A_ v.f.) (*) : Para- 
moum Montparnasse, 14* (329-9610). 

LES NUITS DE LA PLEINE LUNE 
(Fr.). Forum Orient-Express. I** (233- 
42-26) ; Impérial. 2* (742-72-52) ; Stu- 
dio Cujas. 5* (3548622) ; Quintette. 5* 
(633-7638) ; Marignan. 8* (3599282) ; 


■ La Pagode. > (705-12-15) ; Marignàa. 

, 8* (359-9282) ; UGC Biarritz, 8* (723- 

69-23) ; UGC Boolcvard, 9*. (574- 
9540) ; 14-Juület BastDk, II* (357-' 
9081) ; EscmiaL 13* (707-2884) ; 

. Olympic Marilyn. 14*. (545-3588) ;-Par- 

■ nasaîens. 14* (32983-11) ; PfcM Saint- 

Jacques, 14* (589-6842) ; 14JmIktt 
BeaugreneDe, 15* (575-79-79) ;Mayfair, 
16* (525-27-06). - VX : Rot, 2* (286- 
83-93) ; UGC Montparnasse, 6* (575- 
94-94) ; Nation, 12» (3438467).; UGC 
Gobefins, 13* (33623-44)-; UGC 
Convention. 15* (5749340) : Images, 
18* (52247-94). • . _ 

PINOT SIMPLE FLIC <Ft) : Bergâre. 9* 
(77677-58). - 

LA PIRATE (Fr.) : Lucernaire, 6* (544 
57-34). •' 

POUCE ACADEMY .(Â-.'va) :■ Qnin- 
tette, 5* (633-79-38) ; Marignan, 8* 
(359-9282). - VX : Français, 9» (776 
3388) ; MaxéviUe. 9* (7767286) ; Fau- 
vette, 13* (331-5686) ; Mistral, 14* 
(539-5283) ; Gaumont Ctovcmkn, 15* 
(82842-27) ; Conventîoo SamE-Ctaartes. 
15* (579-33-00) ; Images. 18» (522- 
47-94). 

PRÉNOM CARMEN (Ft) 7 Grand Fh- 
voô(ta. sp.), 15* (5544685). 

LES RfPOUX (Fr.) : Gaamom Haües. 1- 
(2974670) ; Rex, 2- (2368383) ; Ber- 
litz. 2* (7428633) ; UGC Damoti. 6* 
(225-1630); UGC Monmarnasse. 6 
(5749494) ; UGC Biarritz, P (723- 
6623) ; Le Paria. 8* (35653-99) : UGC 
Boulevard, 6 (5749540) ; BsstiIfe.1I* 
(307-5440) ; Athéna. 12* (3438748) ; 
UGC Gare de Lyon, 12* (34381-59) ; 
UGC Gobefins,' 13* (33623-44) ; Mis- 
tral. 14* (53652-43) ; Montpanxs, 14* 
(527-52-37) ; Muras, 16* (651-9675) ; 
Patbé Cüchy, ]8* (5224601); Secré- 
ta*. 16 (241-7789) ; Gambette. 20* 
(6361696). 

LA SMALA (Ff.) : UGC Odéon, 6* (225- 
1630) ; UGC Montparnasse. 6 (574 
9494); UGC Nonnandie. 8* (564 
16-16) : UGC - Boulevard. 9*’ 
(5749540). . . 

STRESS' (Fr.) : Forum Orient Express, 1** 
(23342-26) ; Quinquette, 5* (633- 

.7638) ; George V. P (5624146) ; Mfr- , 


7286) ; Bastilfe; ! 1» (307-5440) ; Mont- 
parnasse Patbé. 14* (32612-06) ; 
Images, lp (52247-94). 

SUDOEN IMPACT (A. va) (■) ; 
George V. P (5624146). - VX : Gaîté 
Boulevard. 6 (2336786) ; Français, 9* 
(7763388) ; Montparnasse PathÆ. 14* 
(3261286).. 

LE TARTUFFE (Fr.) Studio de la 
Harpe. 5- (63425-52). 

TIRA VUE (Fr) <•) : Paramoum Odéon, 
6* (325-5983) ; Paramoum City. 8 e 
(5624676) : Paramoont Opéra, 6 (742- 
5631) ; Pttratnoum Montparnasse, 14* 
( 32696 10) ; Tourelle, 20* (63610-96). 
TOOTSŒ (A., v.a « vX.) ; Opéra Night, 
7f (29662-56). 

LA TRICHE (Fr.) ; Impérial. 2* (742- 
72-52); George V, 8* (5624146) ; 
Mont p a r nasse Patbé, 14* (32612-06). 

LA ULTIMA CENA (Cub.) : Denfcrt. 14* 
(3214181). 

UN AMOUR DE SWANN (Fr.) : Ca- 
lypso, 17* (38083-11). 

UN BON PETIT DIABLE (It.) : Car 
iypso. 17* (38033-1 1). 

UNDER FIRE (A^v.a) : UCG Marbeuf, 

8* (561-9495). 

UN DIMANCHE A LA CAMPAGNE 
(Fr.) : Cinoches, 6* (633-1082) ; 
Gaumont-Ambassade. 8* (3561988). 

UN HOMME PARMI LES LOUPS ( A_ 
v.f.) : Napoléon, 17* (2678342). 

VIVE LES FEMMES (Fr.) : UGC Mar- 
beuf. 8* (561-9495). 

YENTL (A. va.) : Marbeof, 8- (561- 
9495). 

ESPACE PIERRE CARDIN . 
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TH E ATI? E MUSICAL DE 
PARIS-CHATELET 
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lOlympia 

BRUNO COQUATRIX présente 

DU 2 AU 14 OCTOBRE 84 




Location au théâtre de 11 h à 22 h. Par Téléphone : 742.25.49. Dans les agences. 
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Les grandes reprises 

A 5?(SiüSiy EN lA " VA) : Loe “ ”* 

ALEXANDRE NEVSB fSov, VM \ - 
OlymiHc Lnxemboorg. 6* (Ô33-97-77). ‘ 

AJUEN (A-, va) (•) : Chatdet Victoria. 
I - (5OT-94-I4): Républic an*™» m. 
(M5-51-34). “*ma, n 

L’ANNÉE DE TOUS LES DANGERS 
lAu5tr^ va) : André Bazin 13» (337- 
74-39) : Boite à 13ms. 17» (622-44-21). 

L ’(Sî8în (A " V ' 0 > : Boi,e a rün,s . 17 * 

BARRY LVNDON (AngL. v.o.) : Grand 
Pavas, 15» (554-46-85) ; Calypso, 17 * 
(380-03-n). yp». 1/ 

BLADE RUNNER (A.. vj>.) ; Studio 
Galaade, 5» (354-72-71). 

CHARULATA (lad., V.o.) : > An Bcut- 
boer g.» (278-34-15). 

OTOHSIUNE (A. V.Q.) : Calypso, 17* 

LES COMPERES (FR.) : Club de 
l’Etoile. 17» (380-42-05). 

CORRESPONDANT 17 (A., v.o.) : Saint- 
André-des-Arts. 6* (326-80-25). 

LE CSU (II. va) ; Studio Bertrand. 7 * 
(783-64-66). 

CUL DE SAC (A_ v Æ ) : Action Chris- 
tine, 6* <329-1 1-30) 

délivrance ia.. va) (•) : Boite à 

films, 17» (622-44-21). 

LES DIABOLIQUES (Fr.) : Champo. 5* 
(354-51-60). 

L ES. DIE UX SONT TOMBÉS SUR LA 
TÊTE (Bosl-A. vJ.) : Lumière. 9* (246- 
49®7). 

LES DIX COMMANDEMENTS (A 
vX) :Rex.> (23643-93). 
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UN ENTRETIEN AVEC LE PRÉSIDENT DE LA MISSION « TV-CABLE » 


Les initiatives de M. Bernard Schreiner . 
pour débloquer le plan de câblage 


VOIR. 


Et le malade ? 


Ambitieux par ses pr omes ses et ses enjeu, ie plan 
àt câblage de la France est parfois désespérant par 
ses lenteurs. Deux ans après son annonce officielle, 
aucun réseau n’a dépassé le niveau de l’étude de 
faisabilité ou de la préfiguration. Tous les parte- 
naires fo nt da surplace et se renvoient la balle p"dk 
que les PTT commencent A s’inquiéter pour leur 
600 minions de francs d’mvesti sacm ents. 

A égale distance do gouvernement, des collecti- 
vités locales, des industriels comme des PTT, la 


07-76) ; Gaumont Coûtée. 8* (359- 
29-46). 

EDITH ET MARCEL (Fr.) : Cinc 13, 1» 
(259-62-75). 

L’ÉNIGME DE KASPAR HAUSER 
(Ail-, v.o.) : Saint-Ambroise, 1 1* (700- 
89-16). 

ERENDIRA (va) : Calypso, 17* (380- 
03-11). 

ET DIEU CRÉA LA FEMME (Fr.) : Bal- 
zac, 8* (561-10-60). 

EXCAL1BUR (A-, vX) : Opéra Night, 2» 
(296-62-56). 

LA FILLE DE RYAN (Ang^ va) : 

Espace Gaîté, 14* (327-95-94). 
FONTAMARA (Esp., va) : Latin. 4* 
(278-47-86). 

FRITZ THE CAT (A_. va) : Cluny- 
* Ecoles, 5» (354-20-12). 

CELDA (A^ v«.) : Oiympic Luxembourg, 
6* (633-97-77). 

LA GUERRE DES ÉTOILES (A_ va- 
v.f.) : Eacuriai, 13» (707-284)4). 

HAÏR (A^ va) : Boîte à filma. 17* (622- 
44-21). 

HALLELUYAH (A, ta) : Fanthéoii, * 
(354-1 S04). 

HAMMETT (A- va) : Club de fEtoile. 
17* ( 380-42 -05) 

L'HÉRITIÈRE (A-. v.o.) : Reflet Quartier 
latin. 5* (326-84-65). 

L’HOMME AU COMPLET BLANC 
(A., va) : Action Ecoles, 5* (325- 
72-071. 

IL ÉTAIT UNE FOIS DANS L’OUEST 
(A.. vX) : Capri. 2* (S08-I1-69). 
L’IMPORTANT CEST D’AIMER (Fr.) 
(••) : Grand Flawis. 15* (554-4645) ; 
Boite à films (bip.). 17* (62244-21). 
JESUS DE NAZARETH (H.) : Grand 
Pavas, 15* (5544685). 

KAGEMUSHA {Jnp-vX) : Coatrescarpc, 
5* (325-78-37). 

LA LÉGENDE DU GRAND JUDO 
(Jap., va) : Républic Cinéma, 1 1* (805- 
51-33). 

LIQUID SKY (A., va) (••) : CSnocto. 
6* (633-1082). 

LA LOI DU SILENCE (Æ, va) : 

Ntovies, |«* (26043-99) . 

LOS OLVmADOS (Esp, va) : Latin. 
4» (27847-86). 

LA MAIN AU COLLET (A, va) : Saint- 
Michel. 5* (326-79-17) ; Ambassade. » 
(359-19-08). 

METftOPOLIS (AIL) : Forant (Ment 
Express. I” (233-42-26) ; Saint-Germain 
Hucbettc. 5* (633-63-20) ; Bretagne, 6* 
(222-57-97) ; Elysécs Lincoln. 8* (359- 
36-14). 

MTObOGHT EXPRESS (Al, vX) (••) î 
Capri, 2* (508-11-69). 

LES NUITS DE CAJMRIA (lu va) : 

Champo, 5* (354-51-60). 

L’OMBRE D’UN DOUTE (A_ va) : 
Action Christine, 6* (329-1 1-30) ; Action - 
La Fayette, 9* (320*79-38). 

EUE CASES-NEGRES (Fr.) : Saint- 
Ambroise. 11* (70089-16) : Grand 
Pavois, 15* (554-5685); Rtelto. 19* 
(607-87-61). 

LE SALON DE MUSIQUE (Ind-, va) ; 

Bonaparte, 6* (326-12-12). 

SCUSCL4 (lu tta) : Logos L 5* <354- 
42-34) ; 14 Juillet Parnasse, 6* (326- 
_ 58-00) : Balzac. 8> (561-1080) ; Action 
La Fayette, 9* (329-7989). 

LA SOIF DU MAL (A^ va) : Oiympic 
Luxembourg, 6* (633-97-77). v 

LA TRAÇE (Fr-) : Lncennûre, & (544- 
57-34). 

TRiSTANA (Fr^ II, Esp.) : Epée de Baia, 

5- (337-57-47). 

TUEURS A GAGES (A^ va) : Epée de 
Bois, 5* (337-57-47). 

UNE ÉTOILE EST NÉE (A* va) (veia. 
rntégr.) : Actjoo'Rjve Gauche. 5* (329- 
A4-40). 

WEST SIDE STORY (A, va) : Balzac. 

8 * (561-1060). 

2ABRKK3E POINT (A^ va) : Studio 
Médias, 5* (633-25-97). 1 


• On a l'Impression que ta 
- situation du câble est à nouveau 
bloquée : pas de décision finan- 
cière des collectivités , pas de 
câblage et pas d'investissements 
dans les programmes. Tout cela, 
semble hf-rV. parce que les décrets 
définissant les règles de l’exploi- 
tation des réseaux ne sont tou- 
jours pas sortis... 

— Sur le plan réglementaire, vous 
savez que le Conseil constitutionnel 
nous renvoie devant le Parlement 
pour compléter la loi de juillet 1982. 
Je vais moi-même dès le 2 octobre 
déposer un projet de loi, définissant 
les limites d’un réseau loca] qui ne 
pourra excéder un bassin de 60 kilo- 
mètres et deux départements. Pour 
ce type de réseau, c’est la Haute 
Autorité de la communication 
audiovisuelle qui délivrera les auto- 
risations d'exploitation. Au-delà, ce 
sera l’affaire du gouvernement. La 
loi une fois complétée, les décrets 
d’application, qui sont en grande 
partie déjà rédigés, poummt sortir 
sa ne tarder’. 

Mais on a tort de craindre on 
retard général. Malgré le scepti- 
cisme de beaucoup, la Mission 
« TV -câble » a gagné son pari sur les 
programmes. Hier on parlait & 
propos du câble d'autoroutes vides ; 
aujourd’hui il faut bien reconnaître 
que les programmes sont en avance 
! sur la technique. 

- Vous faites allusion à vos 
fameuses deux mille heures ? 

I — Nous disposons d’un catalogue de 
2 640 heures de programmes de 
toute nature, rassemblés et trans- 
férés sur support vidéo par une ving- 
taine d’entreprises publiques es pri- 
vées. Ce catalogue sera .présenté au 
V1DÇOM (1) et consultable par 
télématique. C’est un fonds mrai- 
mum, un seuil psychologique & par- 
tir duquel les réseaux peuvent com- 
mencer à bâtir leur programmation 
locale. J’en ai fait moi-même l’expé- 
rience concrète lors de la semaine de 
préfiguration de Mantes-la- Jolie: on 
peut -habiller- localement les pro- 
duits de ce catalogue pour faire une 
programmation originale. 

. Mais au-delà- du catalogue, les 
réseaux ont besoin de programmes 
«clés- en main»-: une c h a în e de 
fîhns, une chaîne musicale ou des 
ensembles thématiques sur la vie . 
quotidienne. C’est le travail de la 
Mission pour l’année qui vient. Nous 
«liant signer au VIDCOM des pro- 
tocoles d'accord avec quatre sociétés - 
privées sur des services programmés 
du type de ceux que je viens de 
citer. Dans d’autres secteurs 
(enfants, formation, culture scienti- 
fique et technique, etc.) nous 
n’avons pas encore reçu de proposi- 
tions satisfaisantes. Fin octobre, 
nous lancerons, avec le ministère de 
la culture et le secrétariat cTÉtat 


chargé des techniques de la cominu- 
m cation, un appel d’offres publi- 
ques. 

- Comment financer ces pro- 
grammes en r absence de recettes 
provenant des réseaux ? 

- Nous avons calculé que le prix 
de ces services ne pouvait dépasser 
8 francs par abonné et par mois. 11 y 
a une période très difficile avant que 
le câble représente un marché assez 
important. Nous allons proposer une 
réforme -du fonds de soutien à la 
création audiovisuelle qui, au lieu 
d’aider des programmes au coup par 
coup, pourrait aider certaines entre- 
prises à développer un plan de pro- 
duction sur des critères de qualité. 

11 ne faut pas oublier non plus que 
la publicité et surtout le sponsoring, 
représentent un complément de 
financement appréciable. La Mis- 
sion a conduit dans ces domaines 
quelques études et va s'efforcer de 
repérer toutes les sources de finance- 
ment Enfin, certains éditeurs peu- 
vent songer à amortir leurs pro- 
grammes sur les réseaux câblés 
européens, via le satellite. Hachette, 
par exemple s'intéresse de très près 
i une telle hypothèse. 

- N’avons-nous pas pris un 

certain retard par rapport aux 
chaînes britanniques par satel- 
lite. qui démarchent déjà les 
réseaux français ? ■ ■ 

— Les initiatives de Thom EM1 et 

de quelques autres ont le mérite 
d’avoir fait réagir les producteurs 
- français. Ils comprennent enfin qu’il 
ne faut pas attendre que soient ins- 
tallées un million de prises pour 
commencer à produire. Les récentes 
décisions du gouvernement contri- 
buent également à celte mobilisa- 
tion. Quatre canaux sur le satellite 
TDF 1, la télévision du matin, la 
Régie française des espaces, autant 
de nouveaux espaces qui vont relan- 
cer la production publique ou privée 
et servir le câble. Plus il y aura de 
programmes et de chaînes disponi- 
bles, plus on s'apercevra que le 
réseau câblé est le seul support 
d'avenir, économique, fiable et de 
grande capacité. 

La masse critique 

- A quelle échéance est cet 
avenir? Vous sembUez tous à 
l’heure vous inquiéter du retard 
de la technique... 

- Je ne doute pas de la volonté 
de la direction générale des télécom- 
munications, qui en a les moyens, 
d’accélérer la mise en place des 
réseaux câblés. Mais en 1984 on y a 
posé aucune fibre. Il faut mainte- 
nant dépasser le stade des études et 
faire de 1985 l’année du départ réd 
de la vidéocommunication, n est 
nécessaire de choisir quatre ou cinq 
villes candidates et d’arriver très 
vite dans chaque site â une masse 


Mission «TV-câble » occupe une bonne place pour 
jouer les poissons pilotes. Son président, M. Bernard 
Schreiner, dépoté sodafiste des Y rétines et adjoint 
an maire de Mantes-bHJoKe, précise les initiatives 
qu’il compte prendre pour débloquer la situation : 
réforme de la loi sur la communication audiovisuelle, 
nouveaux mécanismes financiers pour aider ta créa- 
tion, appels d'offres auprès des producteurs et des 
UMMs. L’objectif : faire de 1985 ramée de 
démarrage réd des réseaux. 

x de ta'cominu- critique de 30000 à 40000 prises 
d’offres publi- raccorda blés. Avec 200000 prises en 
1985 et le maintien des commandes 
nancer ces pro- industrielles, on aura en 1987 un 
ence de recettes million de prises posées, ce qui sera 
eaux ? déjà un marché appréciable pour les 

cuié que le prix programmes. 

ouvait dépasser - Ne peut-on pas aller plus \ 

et par mois. Il y vite en complétant le câblage par j 

facile avant que des liaisons hertziennes ? ! 


DU 1 er AU 5 FÉVRIER 85 GRAND PALAIS - PARIS 
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- Nous sommes tout à fait 
d’accord avec la DGT pour utiliser 
des liaisons hertziennes afin de relier 
des antennes collectives ou des com- 
munes éloignées et d’obtenir ainsi 
plus rapidement une masse critique 
de foyers reliés. Mais l’utilisation 
des fréquences hertziennes doit res- 
ter soumise h la société locale 
d’exploitation du câble. 

Le retard le plus préoccupant 
n’est peut-être pas dans le rythme de 
câblage mais dans la production de 
terminaux pour les abonnes dès 
1985. Nous allons lancer, avec le 
ministère de l’industrie, un appel 
d’offre aux industriels français. 

Trouver 

des partenaires financiers 

- Ces retards, ces Incerti- 
tudes font naître des doutes sur 
la rentabilité de l’exploitation 
du câble. Comment réagissent 
les collectivités locales ? 

- Le bilan de nos études de fai- 
sabilité sur six ou sept rites montre 
que la télédistribution est un projet 
viable, à l’échelle des communes. 
Cela ne coûte pas plus cher que 
l’aménagement d’un quartier ou la 
création d’an lycée. De plus, l’opi- 
nion publique est favorable au câble 
et approuve le fait que les élus s’en 
préoccupent. Le câble n’est pas 
perçu comme uir simple moyen de 
diffusion mais aussi comme un 
investissement porteur d’activités 
économiques et industrielles. 

Les collectivités ’ locales ont un 
seul problème; trouver des parte- 
naires financiers pour faire face au 
déficit d'exploitation des premières 
années. Plusieurs groupes financiers 
et industriels sont candidats, il faut 
maintenant que nous modifions 
l'article 80 de la loi sur 1a communi- 
cation audiovisuelle, qui empêche 
une société privée d’investir dans 
plusieurs sociétés d’exploitation. 

Cet article visait à empêcher les 
concentrations et les réseaux, 
notamment dans le secteur des 
radios locales. Le danger, pour le 
câble, semble écarté â condition que 
le capital de chaque société d'exploi- 
tation soit partagé entre plusieurs 
partenaires. Je crois pouvoir dire 
que le gouvernement n’est pas hos- 
tile & cette modification de ta kri. 

- «■ Télécâble 85 » sera donc 
la manifestation marquant le 
vrai démarrage des réseaux ? 

- • Télécâble » aura lieu en 
1 985 dans le cadre du Festival inter- 
national San et image à Paris. C'est 
un pari sur la jonction avec les 
industriels, mais aussi sur l’ouver- 
ture au grand public. Le p remie r 
travail de la Mission a été de sensibi- 
liser les décideurs. Aujourd'hui nous 
passons à une deuxième phase, plus 
pédagogique et plus commerciale, 
vis-à-vis dtt grand public. Une sorte 
de second souffle pour lequel omis 
bénéficions du soutien total de nos 
partenaires ministériels et d’arbi- 
trages budgétaires plutôt favorables. 

Propos recueillis par 
JEAN-FRANÇOIS LACAN 


(1) Le prochain Marché internatio- 
nal de la vidéocommiuncation, le VID- 
COM, se tiendra à Cannes du 13 au 
17 octobre. 


Les profossionnefe de théra- 
peutiques parallèles ont ■ mau- 
vaise presse. La médecine offi- 
cielle a tendance à voir en eux 
des charlatans, de simples mar- 
chands. Mais le fait est Jâ : pour 
ceux qui se savant condamnés, 
cas e soigneurs » non reconnus 
peuvent apparaître comme un 
ultime recours. 

S’il n'est pas nouveau, le phé- 
nomène continue de susciter des 
polémiques. Sans apporter de 
réponses satisfaisantes, le maga- 
zine < Vendredi », qui est consa- 
cré à ce problème sous le titre : 
< Médecines parallèles ou charla- 
tans ? », a toutefois le mérite et 
le courage de poser clairement 
un certain nombre de questions : 
pourquoi, aujourd’hui encore, ces 
médications « parallèles m ne 
sont pas systématiquement sou- 
mises à expertise officielle ? 
Pourquoi encore, leur mise en 
vente semi-clendestine, voire 
clandestine, bénéficie depuis, si 
longtemps d’une tolérance des 
pouvoirs publics ? 

Sur un sujet aussi sensible, B 
était normal qu’ André Campa na 
et Jean- Marie Perthuis (qui a réa- 
lisé l’ enquête) s’entourent de 
précautions. La mise en garde 
contenue dans l’avertissement 
qui précède le film précise- que 
« ce dossier ne saurait en rien 
être une approbation de la valeur 
des Traitements exposés, dont 
aucun d'entre eux n'a été expéri- 
menté offtdeligfnem m n’a reçu 
d’autorisation do mise sur la 
marché ». La présence sur le pla- 


. JEAIMfflCHEL ÛUATREPOINT 
NOMMÉ DIRECTEUR 
DE L'AGEFI-NOUVEAU JOURNAL 

La société AGEFI-Nouveau Jour- 
nal — dont le PDG, depuis mars der- 
nier, est M. Bruno Benez - vient de 
procéder à plusieurs recrutements 
de journalistes économiques et 
financiers. C’est ainsi que notre col- 
laborateur Jean-Michel Quatre point 
devient directeur général de 
i’AGEFl (Agence économique et 
financière) et du quotidien le Nou- 
veau JournaL 

Cinq journalistes des Échos — 
M* Lubka Stéphane et Jacqueline 
Mattéi, MM. Jacques Jublin, 
Arnaud Rodier et Jean-Philippe 
Vidal — rejoignent l’équipe du Nou- 
veau Journal. M. Jacques Jublin 
avec le titre de rédacteur en chef. 
La spécialisation de ces journalistes 
confirme et illustre la volonté- de 
M. Bertcz de rendre, en la renfor- 
çant, sa vocation première au Nou- 
veau Journal, quotidien économique 
et financier. Ces transferts devraient 
prendre effet dans les prochaines • 
semaines. 

[Né le 23 juin 1944 à Paris, Jean- 
Michel Qnatrepoint est diplômé du 
Centre de formation des journalistes. 
Ré da ct e ur au Journal des finances en 
1968, i] entre au service financier des 
Échos en janvier 1970. pub au service 
économique du Monde en septembre 
1973. H est Fauteur, avec Jacques 
Jublin, de l’ouvrage French Ordinateurs 
(Alain Moreau, édit.. 1976) .] 

• - Des chiffres et des lettres - 
un Compagnon de la chanson rem- 
placera Max Favalelli. - Jo Fra- 
ction. l'un des neuf Compagnons de 
la chanson, succédera â Max Fava- 
ldli au poste d'- arbitre des mots » 
de rémission d’ Antenne 2. Compa- 
gnon de la chanson depuis quarante ~ 
ans, Jo Frachon est aussi un cruci- 
verbiste averti : il signe chaque 
semaine des grilles dans France- 
Dimanche. Jo Frachon enregistrera 
sa première émission le 12 octobre 
et devrait apparaître à l’antenne à 
partir de novembre. 
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teau et las commentaires de 
deux personnalités médicales, 
las professeurs Iffichei Boiron 
(chef du service d'hématologie 
de r hôpital Saint-Lotés) et Henri 
La boni, loin de servir de caution, 
offrent un contrepoint aux argu- 
ments avancés par ces « con- 
frères » qui sentent le soufra. 

Les témoignages de malades 
montrés dans l'émission sont 
souvent bouleversants. Devant 
ce désarroi et cette souffrance 
humaine, les professeurs Boiron 
et Labo rit n'hésitept pas à recon- 
naître les e insuffisances » des 
thérapeutiques classiques — 
malgré les immenses progrès 
accomplis, ils admettent aussi, 
sans détour, que trop de méde- 
cins c se préoccupent davantage 
de la maladie que du malade » et 
usent même du terme d'f aban- 
don » pour qualifier certaines 
attitudes devant des cas de can- 
cers en phase terminale. Ils se 
refusent, enfin, è ne pas tenir 
compte d’un e irrationnel » que 
nul, selon eux. n'est en droit de 
condamner. 

Autant de remises en question 
qui, mieux que des certitudes — 
et il y en a d'assénées, mal 6 
propos, dans cette enquête, par 
ceux qui défendent leurs 
méthodes de soins, - peuvent 
ouvrir la voie à une meilleure 
réflexion. 

ANITA RIND. 

« Magazine ■ Vendredi », ven- 
dredi 28 septembre, FR 3, 20 h 35. 


QUAND « LE RGARO» 
S'ACHÈTE LUI-MÊME 

Les fidèles lecteurs de 
l’Aurore — ils sont encore une 
vingtaine de nulle sur Paris — 
seront peut-être surpris 
d’apprendre que le titre de leur 
quotidien préféré vient d’être 
racheté officiellement par 
le Figaro. Une feuille d'annonces 
légales, les Affichas parisiennes, 
précise que e la société des Edi- 
tions France libre, société ano- 
nyme au capital de 101 000 F. a 
vendu à le société du Figaro (...) 
le fonds de commerce, d’édition 
et de vente du quotidien 
l’Aurore, comprenant l’enseigne 
(...). le titre l’Aurore ainsi que la 
marque de service l'Aurore, 
moyennant le prix.de 1 million de 
francs ». 

Tout arrive : ainsi, depuis sep- 
tembre 1978, époque à laquelle 
M. Robert Hersant avait engagé 
le processus de couplage publici- 
taire lAurore-France Soir, puis 
l’absorption rédactionnelle pro- 
gressive de l’Aurore par le Figaro 
à partir de juillet 1979, jusqu'à 
l'identification totale depuis . 
1983, rien n’était réglé officielle- . 
ment. Le même produit était 
vendu sous deux étiquettes diffé- 
rentes. 

Qui prétendrait que la loi ■ 
imposant la transparence des 
capitaux investis dans . la presse 
était inutile ? Et à qui reviennent -, 
les bénéfices dé F^ris-Turf, autre 
quotidien des Editions France J 
Hbre ? I 

' C. D. 


— { Publicité) 

Dans le cadre d’une restructura- 
tion de rassortiment, nous mettons 
à disposition les droits de fabrica- 
tion et de vente valables au niveau 
mondial d’un programme complet 
de 

MACHINES 
DE MARQUAGE 


Cette offre est d’un intérêt parti cu- 
ber pour les. entreprises déjà ac- 
tives dans le domaine communal et 
qui disposent d’une organisation de 
vente internationale. 

Les intéressés sont priés de s’adres- 
ser au chiffre 41-1575/30 Publi- 
citas, CH-8401 Wïnterthur. 


TWA vers et à travers les USA 


Paris, France -Boston, Massachussets: 3.550 F. 








r Vol quotidien de Paris GDG 1 
au prix le plus bas. 

TWA dessert également plus de 60 villes 
à l’intérieur des Etats-Unis. ' ■ 


Tarif Super Apex de 14. â.60 jours. . 


Vous plaire nous plaît. 
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Jeudi 27 septembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20 h 35 Série : La terre et temou&n 

de G. Contages, réaL J. Eitaad. Avec A. Torrent, 
B. Malaîerre, L. Bwjon_. 

Après /« mon de Léo, désormais seule pour mener 
l'exploitation agricole, Marie-Paule, repliée sur elle- 
même. se replonge dans ses souvenirs. Brusquemera elle 
rencontre Raymond, son premier amour. Fresque cam- 
pagnarde. conflits de génération. Troisième a dernière 
partie. 

21 h 30 Magazine '.Edition spéciale. 

Une émission de la rédaction de TF 1, proposée par 
A. Sinclair. 

Premier numéro de la rentrée: autour de h* liberté de la 

presse, avec M m Françoise Giroud. U point sur la polé- 
mique autour du projet de loL Des documents sur la 
presse en URSS, au CkUi. aux Etats-Unis et en Allema- 
gne fédérale. M. Georges FUlioud. secrétaire d’Etat 
chargé des techniques de la communication, assistera à 
un débat à la fin de l'émission. 

22 h 50 Journal. 

23 h' 05 C'est à Ere 

23 h 10 Etoiles à la Une. 

Emission présentée par F. Mitterrand. 

Un dessin animé chinois : - le Roi des singes c on tre 
l'Empire céleste -. (Rediffusion). 

0 h 46 CSgmrtant. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 11 35 Série : La Vallée des poupées. 

D’après J. Susazm, réaL W. Grauman, avec C Hicis, 
L. Hartman. V. HameL_ 

Arme et Léo évitent le suicide de Nelly ; Jenmfer quitte 
Paris et se raid à Los Angeles où elle est engagée 
comme modèle vedette dans une boite de produits de 
beauté Nelly rompt avec Teddy Casablanca*. ' 

21 h 40 Résistances : spécial Andrei Sakharov et 
Helena Bonner. 

Magazine de B. Ijingkws. 

Un film sur Andrei Sakharov et Helena Bonner. réalisé 
à Gorki, la ville interdite aux étrangers, où le faix 
Nobel de la paix et son épouse vivent leur exil intérieur. 
Un document sorti d’URSS dans des conditions 
curieuses, par l'intermédiaire d’un - journaliste • sovié- 
tique. spécialiste de l’intoxication en direction du camp 
occidental, relayé par un poupe de presse allemand. 
Avec un certain nombre d’invités : Tatania Yankelevitch 
(la belle-fille de A. Sakharov). Edouard Lozansky. 
physicien russe en exil aux Etats-Unis. Laurent 
Schwartz, prix Nobel de physique et membre actif du 
comité Sakharov. et le violoniste Mark Drobinsky. (Le 
Monde du 27 septembre) . 

22 h 50 Kstoires courtes. 

- Le sang ». de J. Ronxd ; « Homicide by mght», de 
G. Krawczyk. 


23 h 20 JoumaL * 

23 h 40 Bonsoir les cEps. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 36 CJrohPassiofi 
Emission de M.-C. BarranlL 

20 h 40 Cinéma : la Cité des femmes. 

FUm italien de F. Feffini (1980), avec- ML Mastroianni, 
E. Maani. A. PrucoaL B. Stegent, L SHvam, S. Tafnri. 

Un quinquagénaire dragueur suit une belle inconnue 
rencontrée dans un train, tombe au milieu d'un congrès 
féministe et d’une fête orgiaque. Nouvelle création ciné- 
matographique de Fellini : ha voyage onirique dont la 
mise en scène suit la logique du rèim, pour faire appand- 
tre le désarroi sincère de l'auteur. Lui qui a peuplé ses 
■ films de créatures féminines répondant à ses fantasmes 
se pose des questions sur les femmes d'aujourd'hui et ce 
qu'il découvre èT elles. 

23 h Journal 

23 h 20 Une bonne nouvaHe par jour. 

Le tram. 

23 h 26 Prélude à la nuit. 

FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE 

17 h 6 L'histotTB de France en BD. 

17 h 10 fctsoSte. 1 

17 h 40 Série : La saga des Copeau. 

18 h 10 Feuilleton : Dynastie. 

18 h 56 Dessin animé : Bulle. 

19 h Série : Une colonne à la cinq. 

19 h 16 Informations. 

19 h 50 Atout PIC. 

FRANCE-CULTURE : 

20 h 30 Nouveau réper toi re dram atiq u e : « Rosebottom >, 
d’Yves Reynaud, avec P. Chesnais, J. Surfera ; entretien 
avec l'auteur. 

22 h 36 Nuits mflnfiüq a cg : Le Havre, nouveau monde ; 
les oreilles d’Amman au (es juifs du pape. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 h 30 Le temps du jazz : bloc-urne de J.-R. Masson. 

.21 h Concert (donné en l'église Saint-Jean de Stras- 
bourg) : « Surfomen ». de FoccrouUe ; « Jésus Christus, 
unser Heland », de Scheidemann ; ■ Orion ». de Boucoa- 
recbliev; «Mobile», de Decoust; «Rioercar soon- 
vqlto », de Bocsmans ; « Offertoire », de Grigny ; 

« Organum IV » , de Durasse, par le trio de percussions 
de l'Ensemble de musique nouvelle de Liège et B. Foc- 
croulle. argue. 

23 h Les soirées de Fraæe-Mmiqur : mo men t s 
d'Alsace. • 


Vendredi 28 septembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

11 h 20 TF 1 Vision plus. 

11 h 50 La une chez vous. 

12 h Feuilleton ’.Nans le berger. 

12 h 30 Variétés : La bouteille à la mer. 

13 b Journal. 

13 h 45 A pleine vie. 

18 h Dessin animé: Woody Woodpecfcer. 

18 h lO Le vHtege dans les nuages. 

18 h 30 Magic Hafl.de Gérard Majax. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Cocoricocoboy. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Salut les Mîckey. 

Emission proposée par C. Izard. 

Avec France Gall. Philippe Lavil. Dany Francken ; des 
dessins animés et le clip de Michael Jackson tourné en 
1980 à l'occasion du 25* anniversaire de Disneyland, etc. 

21 h 50 Muttifoot (et à 22 h 45). 

Nouvelle émission présentée par Thierry Roland. Après 
des variétés (avec Julien Clerc pour le premier 
numéro), des extraits des matches du championnat de 
France de football, en direct. 

22 h 30 JoumaL 

23 h 30 Cfignotant. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 ANTIOPE. 

12 h Journal et météo. 

12 h 10 Jeu : I* Académie des neuf. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 30 Feuilleton : Les amours des années 50. 

13 h 45 Aujourd'hui la vie. 

14 h 50 Série: L'homme à l'orchidée. 

15 h 45 Reprisé : Moi... je. 

Magazine de B. Baudrier (diffusé le 19 sept.). 

16 h 45 Itinéraires- De S. Richard. 

17 h 45 Récré A 2. 

18 h 30 C'est la vie : les retraites. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Le théâtre do Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 35 Série : Péchés originaux. 

• On oe se quittera jamais », d’après A Bioy Casarès. 
adapt. P. Lainé, réal. P. Bureau- 

21 h 30 Apostrophes 
Magazine littéraire de B. Pivot. 

Spécial Marguerite Duras, Fauteur de Hiroshima mon 
amour, à l’occasion de la sonie de son livre l'Amant. 
L’écrivain, cinéaste, metteur en scène de théâtre, répon- 
dra en direct aux questions de Bernard PtvoL 

22 h 45 JoumaL 

22 h 55 Ciné-club : Zéro de conduite. 

FUm français de J. Vigo (1932), avec J. Dasté. R. Le 
Flan, DeJphin, C. Goldstein. G. Pruchon. 

Trois pensionnaires d’un collige de province. Jarimis par 
le système d'éducation, organisent une révolte. Vigo. 
jeune cinéaste à l’esprit anarchiste et surréaliste, donne 
raison aux enfants contre les adultes et la morale offi- 
. delle. Ce film de rébellion es de poésie, tourné dans des 
conditions artisanales, fut interdit par la censure 
Jusqu’en 1946. Depuis il a fait son chemin. . . 


Equipements Je série : 4 freins à 
disque. Feux de croisement et 

nuire à ioje. Rétroviseur exté- 
rieur réglable Je rincéritiur. 
Lunette AR ch.iu Annie. Serrure 
trappe à swïocr. Banquette AR 
rah.itt.iMe (Joitici}. Beequet 
AR. Frise diagnostic. Prix dés en 
main. Tiiril au l rl juillet 1 H.K 4 . 


TR OISIÈME CHAINE : FR 3 

Demain 13 h 30 sur FR3 É 

« Bougez-vous la santé » avec 

ACTION 

le magazine de la 

Mutualité Française 

17 h • Télévision régionale. 

Progr am mes autonomes des douze régions. 

19 h 55 Dessin animé : Inspecteur Gadget. 

20 h 5 Los jeux. , 

20 h 30 D'accord pas d'accord (INC). 

20 h 35 Vendredi : Médecines parallèles. 

Magazine d'information d'André Campait». Enquête 
M. Ptnbuis. 

Médednes parallèles : charlatans on précurseurs. 

21 h 30 Macadam. 

Emission de variétés de P. Dand et C. Ratellin. 

22 h 25 Journal. 

22 h 45 Une bonne nouveBe par jour, de Brice 

Laionde. 

22 h 60 Prélude à la nuit. 

«Concerto pour hautbois, violon et orches tr e», de Bscfa. 

FRANCE CULTURE 


12 h 5 Nons tous chacun : Tannée du bac. 

12 h 45 Panorama. 

13 fa 30 On fMiBwcr.. Classique ou moderne. 

14 fa 10 Un livre, des voix : - Dernières nouvelles du 
monde », d'Anthooy Burgess. 

16 fa 3. Communauté des rarfios psWqses de langue fran- 
çaise : les tarots d'Ulysse. 

16 b 33 Les r e u c oqti es de Robinson : avec Jacques Grim- 
bert, directeur-fondateur de « Musique en Sorbonne ». 

18 h 30 Premières répliques : « les Oignons », «le Para- 
pluie », « le Cafard » , de Robert Pingd ; « le Défilé » , de 
R. de Obaldia. 


R- de Obaldia. 
19 h 30 Les gnu 


c - "- 


de la science moderne 


20 fa Histoire-actualité : l'automobile a cem ans. 

20 fa 30 Quelle technologie pour T Afrique ? 

21 h 50 Musique : cane Manche à Alain Laurier. 

22 fa 30 Nuits magnétiques : Le Havre, nouveau monde. 


FRANCE-MUSIQUE 

12 fa 5 Concert (Printemps de Prague 1984) : œuvres de 
Dvorak, par l'Orchestre de la Philharmonie tchèque, dir, 
V. Neumann. 

13 b 32 Les citants de la terre. 

14 b 2 Repères contemporains : Carlos Roque Akina, 
Alain Louvicr. 

14 b 30 D'une oreOfc fa l'autre: Verdi. 

17 fa FM a Strasbom-g : P hup r é r a 

18 b Concert. 

19 fa 35 Le temps du jazz : le davier bien tempéré. 

20 b Concert (es direct de Stuttgart) 

TRIBUNES ET DÉBATS 


VENDREDI 28 SEPTEMBRE 

— M. Claude Labbé. président du groupe RPR à 
l’Assemblée nationale, est l'invité de l’émission « In-, j 
ter Matin », sur France-Inter, à 1 h 40. 
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Naissances 

- Alexandre -Battesti a la joie 
(faanoQcer la müsançe de son périt 
Kre 

Romain, 

te 25 septembre 1984. 

Chantal et Pascal BATTESTÏ, 
Résidence Marines de Saïal-M&aricc, 
3, allée du MooEn-do-Corbeau, 

94410 Saint-Maurice. 

- M. et M“ UOTARD-PACHEU, 

leur fffic Delphine, 

SOBt he ureux d'annoncer fat naissance de 

Jen-Hagoest 
le 18 septembre 1984. 


5, square d’Anjou, 
78150 Lb Chcsnay. 


Mariages 


JTachète! 


— Le lieuteoamoMoacl 
et M- Frédéric B3VONA, 

M. Bernard LAVEUAT, inspecteur 
j <f Académie honoraire, et M™, 

sont heureux de frire part do mariage 
i de leurs enfants 

NoSnri et PSene-EmiBmBBcL 

Besançon, le 22 septembre 1984. 

Décès 

- On nous prie d'annoncer le décès 
de 

M.Dominiqne BOULANGER, 
professeur fa Tumvenïté d’Amiens, 

fa rage de dnquantorix ans. 

La cérémonie religieuse et l'inhuma- 
tion ont eu lieu l’intimité, fa Beflocq 
(P y r én é es -Atlantiques). le jeudi 27 sep- 
tembre 1984. 

— Le P'nril ri’ aiiminw i niTiftn, 

Le conseil artistique. 

El fai direction de la Maison de la poé- 
sie, 

fout part de leur extrême affliction à 
T annonce de la disparition de 

Pierre EMMANUEL, 
m embre du conseil d'administration 
et du conseil artistique. 

( Le Monde du 25 septembre). 

— Noua apprenons te décès de 

M. Jean-Raymond GIACOSA, ! 
mairç de Cagnes-sur-Mcr 
( Alpes-Maritimes), 

survenn te i n cm re di 26 septembre 1984. 

(Néla4ao0t 1913àCaqna>-eur4feriAlpes- 
Mvitiniea). Joun-Raymond Gâcon. admrara- 
taur de biens depuis 1945 après avoir été dm 
de notaire, avait été élu pour la pii u üre fois 
conareSar municipal de aa vflte natale on 
Devenu deuxième adjoint an 1953. pas premiar 
aefoint an 1965. J avait suc cédé , tan dos éjec- 
tions municipales de mars 1S$3. comme mars 
fa Ptore Ssuvaigo, ancien député RPR, décédé ia 
vdta du scrutât. Jean-Raymond G acooa (sans 
étiquatte, favorebla fa r oppo siti on) giégnait au 
corael régional de Anvence-Aipes-COt»-d*Azur. 
D'autre pan. i avait été ptéa i dant da chambre 
au trèaral da co m ma roa tTAnOm da 1954 fa 
1965J ' 


TÉMOIGNAGE 

Richard Roos 
r6sîstairt et germaniste 

Richard Roos, qui vient de 
mourir à l'âge de soixante et un 
ans (le Monde du 5 septembre), 
aura marqué par son enseigne- 
ment, à Nancy, plusieurs géné- 
rations de germanistes. 

Il fut premier de la première 
agrégation d* allemand d'après 
guerre; juste après avoir com- 
battu, d’abord comme résistant, 
ensuite comme militaire, sous 
les ordres de De Lattre. Profes- 
seur de lycée à Portiers, puis à 
Rouen, il succéda, en 1959. au 
doyen Pierre Grappin (élu à la 
Sorbpnne) dans la chaire de lit- 
térature allemande de la faculté 
des lettres de Nancy. 

Malgré l'irréparable blessure 
que lui avait causée la perte de 
ses parents, morts en déporta- 
tion. Richard Roos, profondé- 
ment imprégné de culture ger- 
manique. sut communiquer â 
ses disciples ce que celle-ci 
avait de meilleur. Sa vive intelli- 
gence. son humour surtout, une 
causticité innée qui «piquait 
mais ne mordait jamais», le ren- 
daient proche de ses étudiants. 

Arrivant fa Nancy. Roos avait 
pratiquement terminé une thèse 
sur Nietzsche et Eptcure, prépa- 
rée sous la direction de Pierre- 
Maxime Schuhl. L'enseignement 
Qu'il voulut des plus exigeants, , 
le direction de la lourde et très 
accaparante propédeutique de j 
l'époque, retardèrent une soute- 
nance pourtant imminente- Un 
livre sur le même sujet- publié 
alors à Bruxelles, fit que ces 
pages sur Nietzsche, denses et 
brillantes, restèrent malheureu- 
sement inédites. 

L'amitié qui nous lia pendant 
de nombreuses années m'auto- 
rise, je a ois. à apporter ce té- 
moignage sur un homme d une 
exemplaire rectitude et d’une 
autorité morale et scientifique 
qui lui valaient l’estime de tous. 

CAROL HEIT2. 

professeur 
fa ruoiversité de 
Paris X-Namerre. 
président honoraire 
de œue université. 


- Danièle Jabboor-VtaOcmeaiot. 

Ainsi que sa famiQe de France et du 

Liban 

ont b dontenr de frire part dn dficës de 


Nicolas JABBOUR, 

conse ill e r < Ta ni ba« at te . 

survenu fa UBe. le 21 septembre 1984, i 
rSgedeqnaramerix ans. 


9, boulevard des Défenseurs, 

59000 LiBe. 

Mmktfare des affaires étr a ngè res , . .. 
Beyrouth, Ubas. 

— M. Edouard Marty, 
son époux, 

M. et M* Jean Marty, 

Le docteur et M»* Jcâs^’km Hdd, 
Philippe Marty, 

M. et M"“ Pierre Marty, 
ses enfants. 

Ses petits-enfants. 

Les familles Eldin, Vergnes, 
Jai TOPs ac, Maunht. Defanas, Bachié et 
Ctmy 

on^la tristesse de faire part do décès de 

M~ Edward MARTX, 
sfcJwetEMte 


survenu te 24 septembre. 

2, v31a du Docteur-Serre, 
rue Défiance, 

94300 Vïncere». 

- M“ Bernard Snperviefle, 
son épouse, . 

Ses enfants, 

. Ses petits-enfants, 

ont b docteur de faire part du décès de 

M. Bernard SUPERVIELLE, 
te IS septembre 1984, fa Montevideo 

(Uruguay). 

Avenue BrasQ 3050, 

Montevideo (Uruguay). 

- M. et M** Jean-Ctesde Colin-. 
Simard, 

M* Valérie Colin-Simard,. 

M™ Lucien Lévy, 

M. et M 1 * René Wiener, 

Jean Wisner, 

ses enfants et petits-enfants, 

M— Leroy 
et sa fQte, 

M. et M“ Bernard Defaeoch 
et leurs enfants, 

ont la douleur (te faire part da décès de 

André WZSNER, 

chevalier de la Légion (fboonenr, 
croix de guerre 1939-1945. 

rappelé fa Dieu, te 24 septembre 1984, 
dans sa quatre-vingt-quatrième année. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 1 
es l’égüse Notre-Dame de Boulogne, 
avenue Jean-Baptste-ClënieiiL- te ven- 
dredi 28 reptembre, fa 10 h 30, survie de 
l’inhumation an cimetière du Montpar- 
nasse. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

60, me du Chemin-' Vert, 

921 00 Boulogne. 


| Nos abonnés, bénéficient d’une 
■réduction sur tes insertions du • Carnet 
i du Mande -, sont priés de joindre à 
> leur envoi de texte une des dernières 
\ bandes pour Justifier de cette qualité. 


Rewergémentt 

- Paris, (75012). ~ 

Cùulances (50200). 

M. Maurice Sa vary, 

son époux, ' 

Et sa famille, ; 

très touchés des mtrques de sympathie 
(jtdltnr obi été témoignées lois dn décès 

- JeamaeSAVÀRŸ, 
née Hog, 

re merc i ent tontes tes peraonnes qui se 
sont associées fa leur peines . 

Anniverataêres 

- Le 28 septembre 1983, dans sa.(Ex- 
nenvième aimée, ■ - 

Je«E*m«radMARTIMOR 

nous a quittés» : 

m . , % : r. 

Ses parents, 

S* famille, . . 

Sesanm 

demanden t mie pensée affectueuse fa 
ceax qui -l’ont connu .et -aimé; et 
demeurent ridèksà son souvenir. 

- ffyacinq an* disparaissait 

YresMAUVAlS. 

• Vous qui rasez conon, estimé, aimé. 


r- Là trad iti on n elle' cé r ém onie refi- 
gïcose de Hazkara. dédiée aux victimes 
sus sépnhnre. de la déportation, anra 
beu 1e dimandie 30 septembre 1984, fa 
Il heurts précises, au Mémorial du 
martyr juif meramu, 17, rue Gecffroy- 
rAmier, 75004 Paris. 

Altecntion de M. Claude Kehmm, 
vice-président du Mémorial, et . do 
M. Mordecbai Lerman. 

Prières de M. te raUtin Toulon; et de 
M. Emile Kaçmann, ministre .ofRciaig. 

Mosses anniversaifes 

- Four le p r e mi er annteenaire du 
rappel fa Dieu de 

■ 

M.Camffle ERNST, 
préfet honoraire. . . . 

■ Une messe sera célébrée te. mardi 
2 octobre, fa 18 heures, en h chapelle 
dés Pères-Capucins. 44, rue Mofiiar, 
Paris- 16». 

— Pour célébrer le deuxième umner- 
saire de 1a disparition du président mar- 
tyr 

BaetrirGEMAYEL, -* 

une messe sera célébrée . dimanche . 
30 septembre, à 11 heures, an r^fae 
NotrôDatoodo-Ubao, 15, rue d’Ubn, 
Paris-». ; 

Communications dtverges 

- Journée nationale desareqgtes 
Les Associations d’aveogles et 
d'amblyopes or g a nis ent le 7 octobre ont 
journée nationale de solidarité pour 
favoriser T« insertion scolaire, socïo- 
profeasionndle et humaine des non- 
voyants ». Ces Associa t ions insistent sur 
le rôle (Time politique de prévention, 
seul moyen de diminuer le nombre 
d'aveugles et d’amblyopes estimés fa cin- 
qnante mille actuellement. 


■ nouveau . 

drouot 

Hôtefdes ventes, 9. rue Drouot, 75009 Paris 
Téléphone : 246-17-1 1 - Télex : Drouot 642260 

Informations tf l éphnmqnrs permanentes : 778-17-17 

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Les expositions amont lieu la veflk des ventes, de 1] à 18 heures 
sauf indicatkras partic uliè res , * Ventes sans expositioa pr&riafcle 

MARDI 2 OCTOBRE 

S. 3. - 14 h, estampes moi - M* CORNETTE DE SAINT-CYR. 

& 8. - Verrerie 1900, 1925. 1950. - M- PESCHETEAU, 
PESCHETEAU-BAD1N, FERRIEN. Ezp. M. CamanL 
S. 10. - Autographes, tablx, bibs, bots meubles. - M* LANGLADE. 

S. 11. - Tableaux, bibelots, mobilier. - M“OGER, DUMONT. 

MERCREDI 3 OCTOBRE 

S- I. — Beau mobilier.'- M' DELORME. 

S. 2. ■ - Tablx, bibts, meubs. - M- BQlSGIRARD. DE HEECKEREN. 

S. 4. - 14 h. labieaox anciens, meubles, objets. - M» CORNETTE 
DE SAfNT-CYR. 

S. 6. - Bibliothèque de M“ J. Ducfos et livres appt fa div. amatenra. - 
ADER, PICARD, TAJAN. Exp. M. Méandre. 

S. 16. - Meubles. -M» BON DU. 

VENDREDI 5 OCTOBRE 

S. 2. 14 b 30, tableaux, 1 *, 20 e . Art russe. - M« CORNETTE DE 

SAINT-CYR. 

S. 4. - Dessins anciens, bibelots, meubles. - M* DEURSERGUE. 

S. 5. - 14 b 30. importants tableaux anciens, faïences, meubles, 
objets d’art. - M* LOUDMER. 

S. 7. - Tablx 19 e , mobilier anc. et de style. -M a OGER, DUMONT. 
S. 14. - Tableaux, mentales, objets d'art. - M“ MILLON. JUTHEAU. 
S. 15. - Objets de vitrine, mobilier. - M“ PESCHETEAU. 

PESCHETEAU-BAÛIN, FERRIEN. 

S. 16. - Tablx. bibts. bons mbles de st. - M» AUD AP, GODEAU, 
SOLANET. 

ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 

ADER. RICARD, TAJAN, 1 2, nie Favart (75002). 261-8007. 

AUDAP, GODEAU. SOLANET, 32, rue Drouot (75009) . 77067-68. 
BOISGOtARD, DE HEECKEREN, 2. rue de Provence (75009), 770-81-36. 
J.-Pk et D. B ONDU, 17; me Drouot (75009), 770-36-16. 

CORNETTE DE SAINT-CYR, 24. avenue Gcorge-V (75008), 720-J 5-94. 
DELORME, 14. avenue de Messine (75008), 562-31-19. 

DEURBERGUE, 19. boulevard Montmartre (75002) , 261-36-50. 
LANGLADE, 12, rue Descombes (75017), 227-00-91. 

LOUDMER, 1 8 , rue de Provence (75009), 523-15-25. 

MILLON. JUTHEAU, 14, rue Drouot (75009) , 246-4644. 

OGER, DUM ONT. 22. rue Drouot "(75009). 246-96-95. 

PESCHETEAU. PESCHETEAU- BADIN. FERRIEN, 16. fue de b 
Grange-Batelière (75009), 77088-38. 
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FAITSDIVERS 


L'usurpateur 

( De notre correspondant. ) 

Montpellier. - Au début de 
l'été à Montpellier, l'usine UIE 
(Union industrielle et d’entre- 
prise), spécialisée dans la 
construction de plates-formes 
pétrolières employant cent 
quarante-huit personnes, devait 
fermer ses portes, après la mise 
en règlement judiciaire, le 
30 mai. de la société André Mil- 
ler de recherche et d’équipement 
pétrolier (AMREP). 

C’est alors qu'apparut un 
«sauveurs, un Français du 
Maroc, M. Alfred Papoz, la cin- 
quantaine, se disant ingénieur , 
Reutenant-colonel en retraite et 
propriétaire de plusieurs affaires 
à Rabat, et désireux, disait-il, de 
rapatrier en France une part de 
ses biens. Il affirmait qu'il déte- 
nait 600 millions de francs dans 
une banque suisse. 

Aussitôt, le district de Mont- 
pellier et la (firecteur de l'usine, 
M. Chantre, que M. Papoz main- 
tint en fonction avec tout le per- 
sonnel, furent alléchés. M. Chan- 
tre mit le nouvel acquéreur en 
relation avec le syndic de 
T AMREP, qui présenta l’offre de 
reprise au tribunal de commerce 
de Paris. Ce demi&r, le 13 juillet, 
autorisa ia mise en location- 
gérance de l'établissement 
montpelfiérain. Le contrat prenait 
effet au I* août. 

Mais, à la fin août, rien ne 
venant, l'inquiétude gagna la 
direction de l’usine, dont les 
appels auprès de M. Papoz ne 
reçurent que des apaisements 
verbaux. 

Puis une brève enquête révéla 
que M. Papoz avait passé plu- 
sieurs séjours en prison, à la 
Santé et à Rabat II avait aussi 
fourni un faux numéro de compte 
en banque en Suisse. 

On s'achemine aujourd'hui, 
après une misa en demeure invi- 
tant M. Papoz à faire face à ses 
engagements, vers la Un de la 
location-gérance, qui devrait 
entraîner le Hcencieinam du per- 
sonnel. 

Pour l'instant, l'usine continue 
à tourner, mais au ralenti. Le 
syndic a autorisé une poursuite 
partielle de l'activité pour alimen- 
ter la trésorerie, dans l'attente 
d’une clarification incertaine de 
la situation. 

La direction est pessimiste, 
c Le temps Qui passe ne favorise 
pas un règlement favorable»,' 
estime M. Chantre. Au district de' 
Montpellier. MM. Jean-Claude 
Biau et Vincent Calvo, tous deux 
adjoints au maire de Montpellier, 
assurant c avoir eu des doutas 
qui leur ont fait prendra certaines 
précautions financières ». 

Le personnel, où la CGT est 
largement majoritaire, est aussi 
très inquiet. 

« Nous n'avons jamais été 
associés aux négociations, disant 
d'une même voix les délégués 
CGT de l'union locale de 
Montpellier-Sud et M. Alain 
Laganrigue, secrétaire du syndi- 
cat au sein de l'entrepris e . Nous 
avons toujours été nus devant le 
fait accompli. » 

« Nous avons appris bien tar- 
divemant, disent aujourd'hui les 
responsables syndicalistes 
locaux, que M. Papoz était un 
mystificateur, » 

ROGER BÉCRIAUX. 


MOTS CROISÉS 

PROBLÈME N» 1807 
1 2 3 4 5 6 7 8 9 



Verticalement 

1. Artilleur. - 2. Coureuse. Bu. - 
3. Tueuse. Loir. - 4. 11. Ne. Rêves. 
- 5. Vol., Are. - 6. Itinéraire. - 
’. StromboH. — 8. Tee. Bru. Tôt — 
: Es.Muette. 

GUY BRQUTY. 
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las munirai 
approchant* 

8 ia cantaint 
de mille 


141 51911 19101 

r sTîn 9111970] 

I615191119IÔ] 

"Las numéros approchants aux 


Diane» de 1 
«niBe 

209190 

219190 

229190 

239190 

249190 

269190 

279190 

289190 

299190 


Mitte 

290190 

251190 

252190 

253190 

254190 

255190 

256190 

257190 

258190 


Centaine» 

259090 

259290 

259390 

259490 

259590 

259690 

259790 

259890 

259990 


Dizaine* 


259100 

259110 

259120 

259130 

259140 

259150 

259160 

259170 

259180 


4 000 000,00 F 


50 000,00 F 


gagnent 


259191 

259192 

259193 

259194 

259195 

259196 

259197 

259198 

259199 


Tou» le* Mfctt 
W terminant 
»u. 


l9|l|9|Ô1 

1|9|0| 


gagnent 


10 000,00 F 


5 000,00 F 
1 000,00 F 
' 200,00 F 
100,00 F 


TAU 7 TAC 


TIRAGE 
DU* MERCREDI 
2G SEPTEMBRE f9M 
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INFORMATIONS « SERVICES » 


HORIZONTALEMENT 

I. Un seul mot surfît pour l'évo- 
quer. - II. Est parfois payé pour se 
montrer impayable. - 111. It est 
rédigé en lettres de • feu ». - 
IV.' Exemple de coupe très rafraî- 
chissante. - V. C’est souvent tra- 
vailler pour la façade. - VI. Ne tou- 
che pas toujours l'oreille quand il est 
sourd. Est apprécié de la part d'un 
homme d'esprit. - VIL Uniforme 
de chasseur ou robe de certains 
gibiers. - .VIH. Nom polonais d’un 
voyageur de source tchécoslovaque. 
Partie du lièvre qui n'est pas pour ia 
bonne bouche. - IX. Ce qu'un 
Méridional peut faire sans effort. 
Forme d'avoir. — X. Copulaiive. 
Endroit où les Hiles font oublier la 
mer. - XI. Tourmente historique 
dans laquelle Turent pris de nom- 
breux montagnards. 

VERTICALEMENT 

1. Des gens vont s'y asseoir pour 
trouver un réel soulagement. - 
2. Jugée, dit-on. par de hautes ins- 
tances après s’être rendue. Caracté- 
rise certains points chauds de la 
campagne d’Egypte. - 3. Inavoués. 
Décorateur de sapins de Noël. - 
4. Refuser tout arrangement. Mettre 
le système nerveux à zéro ou le sys- 
tème pileux â double zéro; — S. Va 
et vient en compagnie des grues. On 
le retrouve toujours avec chaleur. 
Est retourné. - 6. Quand elle est 
insupportable, le mieux c'est de fer- 
mer les yeux. A pris une bonne pile 
en se faisant frapper. — 7. Roule 
beaucoup plus chez Olof Palme. Ses 
fans le vénéraient avec une extrême 
chaleur, litre de certains Louis 
depuis longtemps dévalorisés. — 

8. Classique pour Matsuo Mune- 
füsa. Accompli ou irréalisable. — 

9. Brune quelque ped grisante. Aide 
en second. 


Solation du problème b° 3806 

Horizontalement 

I. Activiste. - IL Roulottes. — 
III. Tue. Lire. - IV. Iran. Nô. - 
V. Lèse, Embu. - VI. Lue. Arbre. 
- VIL Es. Août. - VIII. Uélé. IL - 
IX. Ovarite. - X. Bière. — 
XI. Ourse. Eté. 


PAGODES ETPALAIS 

• Dessine-moi ta Chine, te 
France, que je cornais *. C’est sur 
ce double (berne que rAasodadea 
des amitiés franco-chinoise* a or- 
ganisé bb concours te janvier 
1984. Celui-ci s'adressait aux 
«ères des écoles primaires. Les 
élèves des cofièges, de la 4* i la T, 
M voyaient proposer de cr ée r ax 
bande dessinée. Sujet : histoires de 
Chine. 

17 060 écoles ost participé. 
2£ 000 écoliers français eert rêvé b 
Chine : Grande Muraille, pagodes, 
palais, rizières et dragons. La éeo- 
Hcra de Pékin, Shanghaï. Cfcengdu, 
Clioagqing. Goangzhoo (Canton) et 
Zhang bon om Uh&trê la Francs. 
Parte, célébré Balzac, Matisse et_ 
CendrUhm. 

Les quatre lauréates f ran çaise s 
ont efTectnê no voyage de deux se- 
maines en Chine (trois semaines 
paor les deux premières), visité Pé- 
kin, Shanghaï. Xhu Chtogdo et 
Qingdao. Dans chape ville, dm 
ont dessiné et échangé lenrs dessins 
avec ceux d'enfants chinois. A 
Shanghai, Françaises «c Cfamote 
ont peint ensemble une grande fres- 
que, qui sera exposée à partir do 
13 octobre (jour dn vernissage) an 
musée de l'Homme, avec les cent 
cenvrcs séfectHnnécs. 

* Musée de l’Homme, place du 
Troesdcra, 75016 Paris. Tous les 
jours de 9 h 45 h 17 b 45, sauf le 
mardi, jusqu'au 19 novembre. Tel. : 
553-70-60. 


MÉTÉOROLOGIE 
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^ Brouillard ~V4rgJas 
dons la. région . . 


PARIS EN VISITES- 

SAMEDI 29 SEPTEMBRE 

«L*Qe Saint-Louise, 15 heures, 
métro Pont-Marte (Approche de l’art). 

• La Sainte-Chapelle », 15 heures, 
boulevard du Palais, grilles (Accus). 

« Le Sénat », 10 h 30, entrée 
(D. Bouchard). 

« Collection Walter-Guillaume » . 

14 h 15, musée de l'Orangerie 
(M^Caneri). 

> LUe Saint-Louis en automne », 

15 heures, métro Saint-Paul (M“ Haul- 
kr). 

• La vie de Rodin», 1S heures, 
77, rue de Varenne (Histoire et archéo- 
lo&c). 

• Hôtel Guénégaud », 10 heures, 
60. rue des Archives (P- Y Jaskt). 

« Nécrologiquement vôtre ». 14 fa 45, 
métro Père-Lachaise (V. deLanglade). 

» Le Marais », 15 heures, métra Pont- 
Marie (M.-C. Lavoisier). 

,* Le quartier de l'Horloge », 14 h 30, 
2 . nie du Renard (Paris autrefois). 


EN BREF 


EXPOSITION 

L'ENFANT AU CHATEAU. - Le 
château de La Motte-Tidy près de 
Nogent-sur-Seine, sera jusqu'au 
15 octobre le royaume de 
l'enfance. Dans le château même, 
une exposition reflétera la vie et 
l'éducation des enfants de (a nais- 
sance à la communion aux XIII* et 
XJX 1 siècles, en s’inspirant des 
archives laissées per ta marquise 
de Maitfé. Elle sera agrémentée 
d'objets variés (vêtements, jouets, 
poupées, etc.) prêtés par divers 
musées et collectionneurs privés. 
Au bûcher du château, l'ethnolo- 
gue Chantal Lombard présentera 
une partie da sa collection de 
jouets du monda entier. 

* CMcbmi de Le Motte-TiUy, 
10400 Nogeut-fiur-Sebw (16-25) 25- 
84-54, jusqu’au 30 septembre tons 
tes après-mkB (sauf tes mardis), de 


Evolution probable de temps en France 

«Ktre le jeudi 27 septembre à 0 heure 

et le vendredi 28 septembre i 

24 beeres. 

L'air (dus doux et humide va se main- 
tenir sur la France, mate une nouvelle 
zone active abordera an coure de la nuit 
de jeudi à vendredi le nord-ouest du 
pays ; ces plaies se dédieront lentement 
vers Test 

Vendredi, un temps brumeux ét sou- 
vent couvert prédominera le matin sur le 
pays ; quelques éclaircies se produiront 
sur le sud-est du pays, mais de faibles 
bruines pourront être observées du Nord 
aux Ardennes. 

La zone pluvieuse, située le matin de 
la Basse-Normandie k la Bretagne, va sc 
d ép lacer vers l'est au coure de la journée 
pour atteindre eu soirée les régions 
situées du Nord i la Champagne, au 
Massif Central et an Mïdi-fynSnees; les 
pluies seront parfois fortes. 

A Pavant de cette zone, les nuages 
seront souvent abondants ; à Tanière, un 
temps instable s'installera avec un ren- 
forcement dn risque d’averses en soirée 
sur la Bretagne et la Normandie; le 
veat de sud-oiest à ouest aouflleta assez 
fort. 

Les températures, en hausse, serrait 
voisines, l’après-midi, de 20 à 24 degrés 
du Nord an Sud, pouvant même dépas- 
ser 24 degrés sur le sud-ouest du pays et 
sur la plaine <f Alsace. 

La pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer ét&û, à Paris, le 27 sep- 
tembre & 8 heures, de 1016,4 millibars, 
soit 762.4 milliiiiètres de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique le maiimum enregistré au cours 
de la journée du 26 septembre; le 
second le minimum de la unit du 26 au 
27 septembre) : Ajaccio. 20 et 
14 degrés; Biarritz. 23 et 1 1 ; Bordeaux, 


14 h à 18 h 15 dn 1* an 15 octobre, 
tes dimanches après-midi (14 b i 
18 h 15) et sar rendez-vous. 

FORMATION CONTINUE 

LA BUREAUTIQUE DANS L’EN- 
TREPRISE. - L’Institut d'études 
politiques de Paris organise, les 
17, 18 et 19 octobre, un sémi- 
naire sur ta bureautique dans l'en- 
treprise (enjeux, moyens, mis en 
couvre et conséquences). Ce collo- 
que s'adresse plus particulière- 
ment aux cadres supérieure admi- 
nistratifs et commerciaux des 
entreprises, des banques, des or- 
ganismes professionnels et des 
administrations. Parmi les pro- 
blèmes examinés ; {'évolution du 
monde du bureau, les outils de 
communication, de mémorisation, 
etc. Des séances de démonstra- 


tion sur micro-ordinateure permet- 
tront une visualisation des diffé- 
rentes applications ; tableurs. 
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LISTE OFFICIELLE ots sommes a paver 

tous CUMULS COMPRIS. AUX BILLETS ENTIERS 
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3 
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10 000 

■ 

44 
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SOMMES 
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sMac 

1 290 


3 120. 


42 MO 



LOjTO 


te sa 

TIRAGE 
OU MERCREDI 
M SEPTEMBRE IBM 



Mï 


( mr/y Mftînltt 

POUR LES TIRAGES DES MERCREDI 3 OCTOBRE ET SAMEDI S 
VALIDATION JUSQU'AU MARDI APRÉSMIDI 


TRANCHE DE L'AUTOMNE 

TIRAGE DU MERCREDI » SEPTEMBRE IBM 


Æl 


PRÉVISIONS POUR LE 28 SEPTEMBRE A 0 HEURE (GMT) 

J 




21 et 10; Bourges. 16 et 12; Brest, 17 et 
14; Caen. 18 et 12; Cherbourg, 16 et 
11; Clermont-Ferrand, 17 et U; Dijon, 
11 et 11; GrenoWc-St-M.-R, 16 et 9; 
Grenobte-St-Geoirs. 16 et 10; Lille, 15 
et 5; Lyon, 15 et 9; Marseille- 
Marignane, 19 et II; Nancy. 12 et 6; 
Nantes, 17 et 15; NiceC&us d*Aznr, 22 
eH2; Paris-Montsonris, 14 et 1 1 ; Parte- 
Oriy, 13 et 1 1; Pau, 23 et 9; Perpignan, 
24 et U; Rennes, 20 et 10; Strasbourg, 
Met 8; Tou». 19 et 12; Toulouse, 22 et 
9; Poînte-à-Pitre, 12 (mai). 

Températures relevées â l'étranger ; 
Alger, 26 et 11 degrés; Amsterdam, 17 


graphiques, traitement de texte. 
Le prix pour les trois journées 
d'étude est de 4 500 F par partici- 
pant, déjeuners indus. 

★ M. Miche! Forestié, dir e cteur 
du service de fonnadoo continue, 
Iusdtat d*Êtades pofitîqacs de Parte, 
215, boulevard Sabt-Genaalu, (EL : 
260-39-60. 


et 9; Athènes. 28 et 15; Berlin. 13 et 9; 
Bonn. 13 et 10; Bruxelles, 15 et 8; Le 
Caire, 33 (maxi) ; îles Canaries, 28 et 
22; Copenhague, 16 et 10: Dakar, 30 et 
26; Djerfea. 24 et 17; Genève. 12 et 
— 2; Istanbul, 30 et 15; Jérusalem, 26 
et 15; ! isbonne, 26 et 14; Londres, 18 
et S; Luxembourg, H et 6; Madrid. 24 
et 5; Montréal, 23 et 1 ; Moscou, 23 et 
12; Nairobi, 29 (maxi) ; New-Yoric. 11 
(mini); Pnlma-de-Majorqoe. 24 et 10; 
Rome, 21 et 13; Stockholm, 13 (maxi) ; 
Tozmtr, 28 « 19; Tunis, 26 ci 14. 

(Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale) 

JOURNAL OFFICIEL— 

Sont publiés au Journal officiel 
du jeudi 27 septembre : 

DES ARRÊTÉS 

• Relatif & la sélection profes- 
sionnelle pour l’accès au grade 
d'attaché principal d’administration 
centrale au titre de l'année 1984. 

• Relatif aux conditions de fixa- 
tion du montant de la garantie finan- 
cière des agents de voyage. 


ECHECS 


LE CHAMPIONNAT DU MONDE 

La sixième partie ajournée 


Deuxième victoire pour Karpov 
(m cinquième partie nulle? une 
seule certitude : les chances de gain 
pour Kasparov sont inexistantes 
dans la finale de la sixième partie du 
championnat du monde ajournée 
mercredi. 

Et pourtant, après le vingt- 
sixième coup des Noirs, tous les 
« kasparo viens » croyaient bien que 

le pon passé dS du challenger le 
mènerait, et eux avec, à la première 
victoire contre le champion du 
monde. Mais ce dernier, comme 
• un véritable morceau Me savon », 


selon l'expression du grand maître 
soviétique Marc Taimanov, a encore 
glissé entre les doigts de son adver- 
saire et, avant de mettre son 
quarante-deuxième coup sous enve- 
loppe, fl savait qu’il ne risquait, au 
pis, que la nullité. Reprise, ce jeudi, 
de cette magnifique partie. 

Bfamcs: KASPAROV 
Noirs : KARPOV 
Sixième partie 
Déf en se ouest-indienne 


16* CONVENTION 

Rde la B.D. 

^30 Septembre 


a ■ 



24, QUAI D’AÜSTERUTZ -13* 
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ECOLE SPECIALE iyARCHITECTURE 

Etablissement privé d'enseignement supérieur, fondé en 1865 
Reconnu d’utilité publique en 1870, et par l’Etat (décret du 9 janvier 1934) 

DATES DE RENTRÉE 
DU LABORATOIRE INFORMATIQUE 

- 8 octobre : département INITIATION 

-15 octobre : département SPÉCIALISATION et INVESTIGATION 

- 5 novembre: GA.O. {KJLQ.P.S. - COMPAS). 

E O A 254, boulevard Raspail, 75014 PARIS 

TéL (1) 322-83-70. \ 
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Lafigna* La igné TTC 

OffflES D’EMPLOI • 90.00 106,74 

DEMANDES D’EMPLOI 27,00 32,02 

IMMOBILIER 60.00 71.16 

AUTOMOBILES 60.00 71,16 

AGENDA 60.00 71,16 

PROP. COMM. CAPITAUX 177,00 209.92 



( annonça aaasts 


L'immobilier 


REPRODUCTION interdite 


ANNONCES ENCADRÉES gg 60,48 

OFFRES D’EMPLOI -r 15*00 17.79 

|*MANOES.D êMPLOI iq'oo 4 r 25 

«-MOBILIER 

agenda 39-0° . 4e ' 25 

Ûfeaaaita selon aurta» « n»*»****'"”^ 


DOCUMENTALISTE 
CONFIRMÉ (E) 

Form a tion ma Ttriaa économique. 

ou «ctonce* po + INTD. 
Expériences banque» et bMee 
de données. 


Envoyer C.V. et p r ét ention s 
RÉGIE PRESSE 
■Oua n* T 068.467 M 
7, r.da MemmMv. 76007 PARIS. 


Inat-Sup. privé, lO*. rach. 
PROFESSEUR D’ALLEMAND 
•action BTS. exp- «bgée 
6 h. hebdo. 240-41-40. 


7. r. de Momttnuy, Paria-7*. 


URGQSTT, rach. paraonna de 
eonftanca quaflfiéa pr tenir me* 
oasln. deunra 20* orrdL 
nîf. exigées. TéL : 806-76-60. 


CABINET FISCAL 
recherche 


[«1 lli.M* :T;ïHi ; 



appartements ventes 


TOLBIAC . 

COQUET 3 P-, oft, refait 
naef. 230000 F. 526-99-04. 


FISCAL 


Expérience exigée 
Adresser C.V. manuscrit 
; sous n* T 068.480 M 
RÉGE PRESSE 
7, r. da Monttsaauy, Paria-7e. 



DEMANDES D'EMPLOIS 




AUËS1A2-S PIÈCES 
CONFORT POSSBLE. 

PX 360.000 F. T. 327-20-60. 


^ , LIMITE 

* rénover. Tél. 236-63-62. p* 700.000 F. T. 327-28-60. 

ILE DE LA CITÉ 
PROX. NOTRE-DAME 

RJ3.C. 3URCOURETTE 

ancien atelier artisan aménagé. I M leNhvreipréa). JQ6-36-10. 
QROUVWQ + S CHAMBRES Beau 3 P-J FOnP. « çft. 0*éL. 
2 bains, tout con f ort, cuis. | balcon, bon fermé. 770.000 F. 

éqUp.. calma et original, 
libre da sûtes. 2.260.000 F. 

Berge Kayaar. Il) 328-60-60. 



ira. 250.000. 286-00-50. 



Résidence « MAMIE de 18* a 

53, RUE DD SIMPLON 

IMM EUB LE NEUF da STAND. 


immobilier 

information 


ANCIENS NEUFS 

DU STUDIO AU 6 PIECES 
SÉLECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 

Appâter du écrire : 

Carme d'information . 
FNAIM da Paria. Ha-da^nutce 
LA (MAISON DE LTMMOBIUB) 
75017 PARIS. T. 227 -44-44 . 


appartements 
achats 


locations 

meublees 

demandes 


EDITION 

DIRECTEUR ARTISTIQUE 
CONFIRMÉ 

souhaitant changer d'air 
cherche 

ÉDITEUR OXYGÉNÉ 

Ccr. s/n* 3924 le Monde Pub t. 
Servira ANNONCES CLASSÉFS. 
5. rue des tajine. 75009 PARIS. 


PARIS ET R.P. 

CADRE HAUT NIVEAU 

Spécialiste Export, Fîaaoccs, Gestion. Trilingue (esp, 
angL) et nouons italien et allemand. 1S ans expérience 
banque et direction générale PMI. 

Cbercbe poste en npport **ec ses compétences. 

Ecrire sons n" 4008, le Monde Pub, 

Service ANNONCES CLASSÉES 
5. rue des Italiens, 75009 PARIS. 


représentation 

demandes 


'Cadra 53 ans. libra de suite, 
formation littéraire, parfaite 
oormoJsaanoe. langue française, 
p ro posa aaa services A cours 
nrivé-RP- 

Ma aoJStam T 068. 446 M «■ 36 *. 

RÉGK-PRESSE 

7. rua da Mmmaaeuy. Pàris-7*. EçjrT ou'Sl* à M. Jendot 2é!ra* 
Psychologue dlnMeflne. Ucenoa du Chauraral. 6062 0 ^ouvras, 
anglais, dactylo, rewriting. T«. (4) 486-22-75. 

chercha posta mi -temps. 

M— Sutter, 46. rua Diderot, 

CHAMP1GNY/MARNE. 


F emm e 46 ane. trilingue alle- 
mand. anglais, français (con- 
nalaa IM.), ch. emploi kitarpr.. 
traductr., standard, (voire pe- 
tits trav. annexas da secrét.L 
E Cf. s/n* 6688 fm Mondé Pub.. 
service ANNONCES CLASSÉES. 
6, rua des Ira Sens, 75009 Paria. 


Jaune taie. 18 ans, ayant BEP. 
CAP sténo-dactylo. 

. chercha emploi natte. 

TéL : (16-6) 001-06-77. 





Paria-16*. Tria calma, ancien 
rénové, doutée IMng. 4 ohbrae, 
2 salles da bains. 2 w. e.. 
cuisina. drasaénB. 2 «nnéw. 
asosnoaur. Mc : 1.160.000 F. 
Téléphona 677-61-02 ta soir. 




RUE LECOURBE 


propose «ppts da ca rac t è ro 
grand «aodkig. 307-6 1-81. 


ST-SULPICE, 130 a 2 

Caractère. aoML 703-32-31. 




AGENCE LiïTRE 

■ 46, RUE M A D AM E - - 

TE. : 64 4 - 4 4-46 . 
Rechercha pour sa efiantèle 
- HOTELS PARTKMUHIS 
APPTS -4 AB PECES ■- 
PIED-A-TERRE. 
RÉGLEMENT COMPTANT. 


Rechercha 143 P— PARIS prê- 
tera S*. 6*. 7 £. 1», 14*. .15-, 
.16*. avec ou sans travaux. - 
PAIE CPT cher notaire 
873-20-87 même le sot. 


■enua» •sans JEAN FEUBJLADE. 54. «v. da 

MONTMARTRE asrsriÆ.'ïSS 

près rua Lepic, imm. 1073. APPTS 200 ai 1 . 18-. 7* arrêts, 
stand., 4 p. tt ctt, 120 m 3 , — 

SESSIIæl GROUPE DORESSAY 

Immo Maroedet 252-01-82 

JUPPTS 150 à 3 Mb 2 

• ACHAT OU LOCATION . 
Hhra Gauche. 8*. . 16*. 17*. 
NauBy. 624-03-33. 


BUTTES CHAUMONT. O.R.T.F. 
Ensilant pH ramant stwta. céa. 
bains. 200.000 F. S/pi. vendra* 
12/ 1 6 h, 4. n» du TunnsL 



GROUPE DORESSAY 



PAVILLONS 

JUSQU'A 120 KM DE PARIS 
SÉLECTION GRATUTTE 
: . PAR ORDINATEUR ■ t- 
Appeler ou écrire 
Centra d'informa ti on 
FNAIM da. Paris Ue-de-Frenc* 
LA MAISON DE L'JMMOBUJER 
27 bis. ' avenue da Villkere, 
7504T PARIS. T. 227-44-44. 


VALLÉE K GKYREISE 

CERNA Y-LA-VILLE. 3 km HER, 
culs, équipés. ■*. 4.:* mangw. 

«•nas 

-LM. 045-29-09. 


maisons 
de campagne 


LA MACHINE 

tous fournisseurs (docteur* 
pharmaciens) entrée paya cadra 

de campagne 

SUPERBE PAVILLON 

Indépendant sur s /soi. entré* 
«érinè, aéfoor, salon. 3. crama, 
saMa da bain*, w.-c., cou- et 
' terrain 2.000 m* 

PX : 370.000 F 

CRÉDIT lOO 96 POSSIBLE 
SA. CABINET PtOME-FRANCOfS 
9. pL Sr-Juat 58300 DECIZE 
. Tél. r16 (86)26-12-12. 


propriétés 


BORD DE MARNE. 15 km 
Paria; secteur résinent, protégé 
PARTICULIER VEND 
propriété- 220 nP habhablee eu 
parc paVsagé 3ÆOO m* cioa. 
Tél. ; 329-6B-65. 


URG. CAUSE DEPART, 
EXCEPTIONNEL 

OUEST proche PARIS 
Magnifique propriété sur très 
beau haro- 2.200.000 F. 
Tél. H.p. : 260-66-1 3. 


Prix Bon Marché- 703-32-44 

3 P. ASC. TENUS. 


RUE DE 141F PRÉS PARC. 
TRES BEAU 4 P„ 180 mi>. 
charma. XVI I*. parquât 
Versai las 4- sarv. 
DORESSAY. 624-03-83. 


37. R. DELA PROCESSION 
Très bal bien. pL aoML 3 P- 
69 m». «A. 653.000 F. 
Marin : 666-61-6». 


MONTPARNASSE FatguMro 
S4 + dén 65 m*. tt cfL 
800.000 F. 566-80-31. 


St-Garmaln-an-Laya centra. 
Imm. atand.. studio tt ctt 
20 m*. 240.000F. 060-38-08. 


BOULOQfE PRÉS M* 
sympathiques aéi. + 2 ch. tt 
cft. Bon pian. Tél. 644-08-07. 


NEUILLY GD 4 P. 

‘ QUARTIER BT -JAMES 
4* asc., baie., Imm. pierre da t. 
2.100.000 F. 
VERNEL : 626-01-601 


professionnelle |Kj 



I WH m 


Magnif. 8 P. 290 m*. Partait 
état. DORESSAY 624-03-33. 


RANELAGH : Immeuble 
récent, très bon « te ndbig. état 
impaoc.. appt 1- étage, Hving, 
3 oh bru. 3 bains, cuisina 
In e taH a. Jard. privé 77 m*. 

2 parie, po a afci *. 

TdL : NOTARIE «74-21-64. 


DÉPARTEMENT ÉTUDES ET 


Il I 


PME-PMI. 


UN CADRE 
POLYVALENT 

• Homme 41 ane. urivaâ- 
tüa, triGngua. 

• Exp. direction PME : per- 
sonnel. adm.. gestion, cqm- 
merôal. «Aoint à D.G. 


Ecr. e/n* 6.064 tm Moud» Pg>-. 
service ANNONCES CLASSAS. 
B. m des Italien*, 76009 Para. 


HOMME 38 ANS . 
AUTODIDACTE PASSIONNE 
HISTOIRE. GEOGRAPHIE. 

An end toute* vo* propoaMcna. 
Téléphonez-moi au : 890-31-79. 


H. 55 ans. cadra tachnico- 
oommarcial. Trèa Introduit dans 
- S/0 BJ riment. Ecrira Manand 
22. me des Norvin*. Paria 18*. 


r a mm a 48 ans. tnüngua aba- 
mand. angleia. français (ccrmaé. 
Ita li e n ). Cherche emploi interprète, 
traductrice, «tandanhate (voua pe- 
tits trav. annexes da saCTétariat). 
Ecr. a/n* 6 666 jaé faw dgftA. 
service ANNONCES CLASSEES. 
S. rua da* Italien*. 75009 Paris. 


JH 2B ans. cherche mi aa i ona 
etieuff. direction maître, 
conv, meaaeger (France et 
Intamational) temps partial 
ou complet. 

Grrio (Saporabikté, 
EXCELLENTES RÉFÉRENCES 
Discret, afficaca et rapide. 
TéL : 822-95-62. 1 


J. h. 22 ane. dégagé de* O.M. 
Bac Fl (technicien deeelnetaur 
mécanique) cherche situation 
stable. Etud. tta pr o position. 
Ecr. a/n* 6 669 le Monde Pub., 
service ANNONCES CLASSÉES. 
5. rue des Ratera. 76009 Pari». 


Programma» na ti o n aux 
et internationaux 

F o r ma t i on pro f s ■ «i onna fl e 4n 
lO mois et demi 

eTANALYSTE 




sur gros- système IBM + 


RUE DE ROCHECHOUART 
3 P.. B* ETAGE, ASCENSEUR 
MAL Tél. (3) 953-77-77. 




GRANDS BOULEVARDS 
145 m 1 . 5 P.. CUIS.. BAINS 
3* étage, asc., posattriüté 
profexaiormai ou c om m erc i al 
GARBI. 667-22-88. 


NEUF STAND 80LBL 


GD 3 P. TERRASSE 

Cüla. équipée, bain*. finMone 
soigné* a. 16. RUE JOUVENET. 
Tél. : 503-004 1. . 


M* JASMIN Bai Imm. Bon 
pian. 8 P-. 215 m*. trav. sarv. 
1 1200 F la m*. 631-61-10. 


RUE DE [TON 

Angle Da un raa n B dans Imm. 
Pierre da T. 4 p.. tt cft, 
100 m*. 282-03-60. 


A des femmes de plus de 
25 ara. niveau Bac + 2 ayant 
une expérience p rof aari nn nelle 
an entreprise ou ad mMetra tiQw. 

NOUS OFfflOFS UNE FORMATION 
DE CADRES EN BUREAUTIQUE 
ET ORGANISATION 

Stage plein tempe rémunér é 
OCTOBRE 84 è JUIL. 85. 


2 octobre. Tél. 627-63-33 


capitaux 

propositions 

commerciales 


Rach. Co mm ercial dynamique 
pou dév. Société da serviras 
liés è I* Immobilier, minim. 
300 OOO F. Tél. : 328-58-65. 


cours 
et leçons 


POU Paris 9-. rach. ANGLAIS 
pour cour* 60 F /heurs. Tél. au 
523-51-76, de 15 h è 19 h. 


Pr. PL DAUMESNI1 


GUTMOaOET 

petit bran, mut ppt e be vend 
gd «W. 2 petit e * «taras réuéa- 
aabl»* + bur-, 2 aa nhabSA. 
Px 600.000 F. 784-60-27. 


PEKEIRE tout confort. 

Pm 320.000 F. 327-20-60- 


pptaira vd d* bnm. an réfaction 

- DUe Bv. -h «tara. cuie.. 
bns. tarrasaa. 

- 2 P., cui*. bns. poutras. ré- 
novation da caractbra. 
Téléphona: 634-13-18. 


i CHAMPERRET 

tw~ — m 


mm 


ES 

4 PIÈCES, NEUF 

84 m 2 . grand séjour, aaTlq 
da bains, cv Saine, w.-c.. nom- 
breux rangements, baloon. box 
Indépendant, interphon e . - 
PRIX: 584.900 F 
auac prêta PAP. 

VMta au place du van. au km. 
14-10 h. angle nia I Abbé» 
Lemire et rua Eialle-Zola. 


Vanda è Bondy appt 3 p.. 
63 m 1 , cuis., a. da bns, oeB.. 
*A logg. vitr., cava^ part, 
état. FŸta: 290.000 F. TéL 
hras brx : 247-13-00. 

posta 3273 ou domicile : 
847-53-72 et 270-80-88. 


ST-MAUMCE, bus et M*. tout 
ocziL, 4 p- 87 m*. 740.000 F. 
T. 388-72-69 le soir. 




Prox. Immédiate RER at bois. 
TRES BEAU SÉJ. .60 iq». 
2 CHBRES. ET. ELEVE. 
TRÈS BELLE AFFAIRE. 


ITALIE 

coquet 2 P., ratait neuf, bal 
knm. 220.000 F. 626-90-04. 


Propriétaire vd PLUSIEURS 2 P. 
refait ou è rénover. Vue déga- 
gée. plein uM. Via. mercredi. 
jeudL 14-10 h. 

20. RUE DU BANQUIER. 


Chaque jour 
dans cette rubrique 
Vous trouverez peut-etre 

L'APPARTEMENT 

que vous recherchez 


Rua de* Mokvea, oAsé aquars 
bai appt «fangta. B P.. 3* ét 
120 of. ALQRA0L 28500-69. 


MONTMARTRE 

près nia LEPIC, imm. 1973. 
atand. 4 p.. tt cft. 120 m>. 
doubla exposition, parking. 
Exceptionnel. 1.250.000 F 
Immo Marcadat. 262-01-82. 


BON XVD 1 GD 4 P. 

Tt contt, Imm. pisna da t. 
1.150.000 F. 
VBWa : 526-01 -50. 


COTE D'AZUR - 
VAUMJfOS. mer è 2.500 m. 
vd A frais réduis ds r é * ktanra 
da style provençale, petit bât. 
da 4 APPTS. cotisa, récente, 
loyer avec rapport da 7 K. 
Posa, irts sépa r ément . TéL sp. 
20 b 30 (93) 31-17-23/73^468. 



A louer vida au .1-10-64 ACan- 
oala, près .Saint-Malo. Ila- 
at-VHaina, pavfltori 4 p»cea + 
cuisina. 120 m* habitable* 
s /as-aol * .garage. Tarr. 
1-122 m*. Loyer mensuel : 

2.900 F. 

M” George. TéL 415-02-92- 


CHATEAU-THIERRY. 45 rrm 
de Paria. axceptionnaL vus.. . 
at calma, maison XVTh siècta 
•nriècamant restaurée : 

.un 3 P. da 1.600 F + ch. 
un 2 . de 1.900 F + eh. . 
un 2 P. de 1.800 F + ch. - 
Téléphona :'956-08-83- - 


locations 
non meublees 
demandes 




Mil , H INI U W 


S.A-R-L- R.C. - R.M. 
Constitution de Sociétés 
- ■ Démarcha * at tous aa r vl ca a 
Perm an ences télépho nk p j a e 

355*17-50. 


CHAMPS-ELYSÉES 

Puaaux éqispé a avec aanrieaa 
ou votre aièga sociaL 
Tél.. télex. *ecrôt»rist. aaBas 
da réunion av. vidéo, bar. etc. 
Locst. courts ou longue durée. . 

ACTE -562-66-00. 


H AU SSM ANN 

angle Courcallaa. bail 
23 mois. Env. 260 m*. 
9 burx attig. + réeapt. 

MATTHEWS 
ET GOODMAN 

. TÉL,: 720-23-17. . 


ATELIER LOFT 

2 niveaux accès utilitaires, 
léger*, calme, clair. Direct 
prop ri é ta ire. 320-66-65. 


COTE-DAZUR 

CAGNÉS-SURhMER. vend mur. 
hâtai lux., 3 ét. NN. Prox. hipfe 
at mer. 720 m 1 de const. +■ 
parie., bail réc.. posa, achat 
fond. Tél. après 20 h 30 
. - (03) 31-17-23/73-84-65. 

Locations 


Prox. avenue d'Italie et rua Tol- 
biac. bètlment indépendant, 
gda hauteur aous plafond aur- 
■Iboo 300 m 1 environ, entrepôt 
idéal, agence de publicité ou 
. local ri* ex po si tion -avec ou sans 


TéL : 328-58-65. 


fonds 

de commerce 


Ventes 


A VENDRE fond da co mm erce 
avec Seancé catégorie 4. 

P* ï 100.000 F. T. 241-05-45. 


Il boutiques 


A PART. DE 90 F PAR MOtS 
Oo ué d totiura RC, RM.SARL. 
INTER DOM. TéL 340-68-50. 


Locations 


A c oncé d er une boutique da 
20 mP en gara da PARIS- 
LYON Uatte souterraine près 
accès TGV) 

Raraeignementa : SNCF. 
Senriee du Domaine. Gonoed- 
anna comma rci al aa dans tes 
’ bfltimanta veyageura. 

S, ruade Floran«. 
75008 PARIS. 
Téléphona : 285-63-84. 
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En 1980, Cap Sogeti, société 
française et européenne de ser- 
vices et de conseil en informati- 
que, réalisait une étude intente 
sur les possibilités d'utilisation 
de b tetësnatique en faveur de 
b promotion de l'ensemble des 
secteurs du tourisme et des loi- 
sirs. Cette étude devait se 
co nc rétise r par b conception 
do projet Télématour* ré arm é 
dans on rapport rédigé par 
M. Josquin Barré qui en pré- 
sente îd les grandes tienes. 


Développé eu février 1980, le 
concept Télématour constitue la 
synthèse de deux types de préoccu- 
pations, alors d'actualité : l'utilisa- 
tion de terminaux multi -accès dan* 
les professions tour istiques (à l’épo- 
que, le projet STT, Service de télé- 


A ■ . ' c;uir« n D«« (*. 

■ %J - 5 3. VU. 

: Ï •'3 ■Jti«tav%t « 


-••Z ■-•- ; ù l: Sl=T= ûfOlASS 
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viagers 
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- . <c<ao« (jm 

£:-» jfaimle ûœcrta 


Chaque aimée, les Français qui 
veulent organiser leurs vacances en 
France sont confrontés à un vérita- 
ble parcoure d'obstacles en l'absence 
d’une organisation de l'information 
et de la commercialisation touristi- 
ques. Si bien que les destinations du 

• bo«t du monde » sont souvent plus 

* proches ». commercialement, 
grâce aux agences de voyages et aux 
associations de tourisme, que la 
« France profonde ». 

L'apparition de la télématique a 
ouvert de nouvelles occasions. Des 
projets informatiques apparaissent 
un peu partout dans les professions 
et les régions touristiques. Mais, 
pour rapprocher la demande de 
l’offre, encore faudraitril que soient 
établies une cohérence. et une com- 
patibUilé entre elles, et aue tous les 
relais existent, de b production & la 
distribution. Depuis la lin 1980, 
l'agence de l'informatique et la 
direction du tourisme, en liaison 
avec b direction générale des télé- 
communications, déploient leurs 
efforts pour harmoniser, dans l'inté- 
rêt des consommateurs, toutes ces 
initiatives dispersées. C'est ainsi 
qu'elles ont fait réaliser, pour les 
opérateurs professionnels,, un lan- 
gage commun de transactions pour 
le tourisme et les loisirs. Petit à 
petit, autour de tels travaux, s'est 
dessiné le concept d'un « grand 
résean » interrégional et interprofes- 
sionncl de télématique touristique. 

Ce codcept, qui existait déjà sur 
le papier, depuis le début de 1980, 
avait fait l’objet d'un «jeu de straté- 
gie », le projet télématour (télématr- 


? lie pour le tourisme et les loisirs en 
rance) qui es imaginait le mode 
d'emploi. 11 était jalousement caché 
(sauf, depuis le printemps 1981, 
pour des initiés soigneusement sélec- 
tionnés) dans les cartons de b 
société d'ingénierie informatique 
Cap Sogeti. Ce rapport d'étude, 
révélé par un journal professionnel, 
l'Echo touristique, remet en ques- 
tion les usages et . les structures de 
rinformation et de b commerciali- 
sation de b Franco touristique. 


d’organisation et de diffusion des 
mf onnations et des prestations de 
services de tourisme et de loisirs 
français, d'autre part Cette politi- 
que devait se concrétiser par un dis- 
positif ainsi composé : des services 
départementaux de création et de 
réservation de produits touristiques 
Loisirs-Accueil ; des guides régio- 
naux Loisirs-Accueil ; un projet de 
banque de données nationale d'infor- 
mations touristiques FIL (France 
Information Loisirs) ; le réseau de 
• Pointa FIL » de consultation, prin- 
cipalement dans Ica offices de tou- 
risme et syndicats d’initiative des 
régions émettriccs. 

Le spectre d* un intourist 

L'évolution du tourisme a tou- 
jours tendu à compléter l'organisa- 
tion et b diffusion des Informations, 
des produits et des prestations de 
services. Pour cela, il faut établir 
des relais, des réseaux et des circuits 
de communication destinés à rap- 
procher la demande (qui s'exprime 
dans les régions de marche) de 
l'dffre. qui se concrétise dans les 
régions d'accueil. Grèce à b tarifi- 
cation du réseau Transpac, indépen- 
dante de b distance, les outils télé- 
matiques, nouveaux médias, 
permettraient désormais d’établir 
cette liaison. 

Au départ, te concept de télémati- 

8 ne touristique était prévu par la 
>GT pour les seuls agents de 
voyage s ave c tes terminaux multi- 
accês STT. Comment l’élargir à 
l'ensemble des industries touristi- 
ques ? 'Certes, les agences de 
voyages et les agences immobilières 
effectuaient déjà une petite partie 
de b distribution des prestations 
françaises. Pour accroître leur inter- 
vention sur ce marché, il fallait vain- 
cre les obstacles des coûts de com- 
munication (grâdp au terminal 
multi-accès. ail langage commun de 
transactions et & la tarification 
Transpac) et de gestion ( grâce à 
{‘automatisation des fonctions admi- 
nistratives). C'est l'ensemble de ces 
besoins que devaient sa tisfair e tes 
équipements terminaux STT des 
agences de voyages. Elles auraient ' 
alors pu assurer la distribution des 
prestations et produits touristiques. 


dont les marges auraient permis de 
couvrir tes coûts de promotion des 
ventes, de réservation et de gestion. 

Mais qu’àdvenait-il des antres 
prestations de tourisme et de loi- 
sirs ? Pour elles, il fallait compléter 
ce dispositif de distribution par 
l’intervention (voire b création) 
'd'un autre réseau, étant entendu que 
Télématour écartait résolument 
l’hypothèse de l'utüisation de b télé- 
matique domestique pour cosuner- 
cialiacr voyages, séjours et loisirs. 
Autour du concept T IL, les offices 
de tourisme et syndicats d'initiative 
pouvaient constituer ce réseau si 
leur nouvelle vocation, en tant que 
• Point FIL», allait plus loin que b 
simple information, et s’ils permet- 
taient aux consommateurs de 
s'approprier les prestations de ser- 
vices, c'est-à-dire de réserver. 

Il y avait donc là une critique de 
b mission de • France Information 
Loisirs », limi tée à b seule informa- 
tion et donc en contradiction avec 
les réactions des consommateurs 
pendant les deux premières années 
de celte expérience. Cette limitation ' 
à l'information résultait de b vieille 
hantise des professions touristiques 
à l'égard du spectre d’un ■ Intourist 
à 1a française», structure centrale 
qui permettrait à 1’» Etat » de 
s'assurer la maîtrise et te contrôle de 
tout le commerce touristique. D’ail- 
leurs, même pour ses seules fonc- 
tions d’information, les gens du ter- 
rain dans les régions d’accneïl 
mettaient en cause le centralisme du 
piqjet FIL. 

Les premiers principes de Télé- 
matour furent donc : b réunion des 
fonctions d’information et de réser- 
vation sur les mêmes banques de 
données et au comptoir des « Points 
FIL» ; b décentralisation des ban- 

S iues de données maîtrisées, sous 
orme coopérative, par leurs entités 
territoriales et par les professionnels 
du tourisme et des loisirs ; b partici- 


pation des réseaux commerciaux à 
b distribution des prestations de ser- 
vices et produits touristiques fran- 
çais. 

U présentation 

Bien entendu, les contraintes juri- 
diques apparurent immédiatement 
Dans le tourisme, la légisbtion 
réserve les relations contractuelles 
aux intermédiaires agréés et 
contrôlés : agences de voyages et 
immobilières, associations de tou- 
risme. En contrepartie, leurs compé- 
tences, leurs obligations et teur res- 
ponsabilité assurent b protection 
des consommateurs. Si les intermé- 
diaires commerciaux dédaignent b 
vente de certains produits et presta- 
tions. peut-on bisser des offices de 
tourisme et des syndicats d'initiative 
des régions émettriccs compléter 
leur rôle eu assumant une responsa- 
bilité contractuelle identique ? Cer- 
tainement pas! La clé dêTéléma- 
tour a donc été d’imaginer un 
service publie de réservation, mais 
en séparant les notions de réserva- 
tion et d’acte contractuel Celui-ci 
serait établi dans un second temps 
entre le consommateur et un orga- 
nisme privé : soit un intermédiaire, 
soit te (s) prestataire (s) de service. 

C’est ainsi qu’est apparue b 
notion de « pré-réservation ». Le 
mécanisme est simple : organisme 
d'information à caractère de service 
public, les « Points FIL » offriraient 
aussi nd service de -réservation gra- 
tuit. Cette intervention serait finan- 
cée par convention avec b munici- 
palité dans 1e cadre du budget 
communal ; une telle convention 
existe déjà dans de nombreuses com- 
munes pour financer des tâches 
d’animation touristique, d’accueil et 
d'information des visiteurs. Il s'agi- 
rait cependant uniquement d’aitri- 


Informatique et tourisme 


A l'occasion du SICOB, ta re- 
vue Espaces (tourisme-, 
loîsirs-anvironnement) proposé 
un numéro spécial informatique 
et télématique touristique. 
Trente-cinq pages pour présenter 
des études, des bilans et des ex- 
périences concrètes d'utilisation 

de r informatique et de b téléma- 
tique dans le’ tourisme et les loi- 
sirs. Relevons à ce propos tes ini- 
tiatives prises dans la région de 


Picardie et dans ta département 
des Alpes-de-Haute-Provence. 
L’agence de l'informatique, ta di- 
rection générale des télécommu- 
nications, des bureaux d'études 
spéria B sés ainsi que des élus lo- 
caux ont participé à 4a rédaction 

deçà numéro. 

* Espaces,. 10, nue Henri- 
Becque, 75013 Puis. TéL ; (l) 589- 
67-87. Prix du amnéro : 90 francs. 


buer une option (plus ou moins lon- 
gue). Cette opération se ferait en 
relation entre te terminal dn « Point 
FIL » et rordimueur de b centrale 
d’information et de réservation 
Lobirs-Accnei] de b région touristi- 
que choisie par 1e client (on de b 
légion émettriec pour les loisirs de 
proximité). Ces centrales assure- 
raient, cites aussi, us rOle de service 
public gratuit, financé par les cotisa- 
tions des prestataires de services et, 
surtout, par leurs eolkctxvités terri- 
toriales bénéficiant des retombées 
des activités de tourisme et de lot- 
sûre. 

Au stade de la - pré-réservation », 
il n'y aurait aucnn engagement 
contractuel ni & l'égard du consom- 
mateur ni de sa part. Les deux - ser- 
vices publics » seraient simplement 
témoins de b création du dossier de 
réservation. Ce témoignage serait 
validé par b remise au visiteur d'un 
■ avis d’option » ou d’un « bon de 
réservation» qui ne servirait qu’à 
prouver que l'opération a été faite. 

La centrale Loisirs- Accueil trans- 
mettrait 1e dossier de réservation au 
prestataire de services. La confirma- 
tion (donc l’engagement contractuel 
réciproque) serait établie dans on 
second temps. 

Une fois l'option confirmée par le 
prestataire ou par une agence, te sys- 
tème informatique de b centrale 
Loisirs-Accueil effacerait 1e dossier 
de réservation de sa mémoire. Au 
prestataire d'achever d’établir les 
relations contractuelles en relation 
avec le client ou avec son agence 
qull commissionne. 

Ainsi, se désintéressant des rela- 
tions co n ctracPicUes de 1*« après- 
réservation », te - Point FIL » et la 
centrale Loisirs- Accueil se seraient 
contentés de fournir et de faire tran- 
siter l’information pour rapprocher 
la demande de l'offre. 

Dans ces conditions, objectera- 
t-on, pourquoi des agences ? 
Réponse de Télématour : parce 
qu'elle seraient garantes : de b 
bonne fin des prestations vis-à-vis de 
leurs clients, ainsi que du paiement 
des prestations ou des frais d'annula- 
tion vis-à-vis du prestataire de ser- 
vices on de l'organisateur du pro- 
duit. 

Mais aux» parce qu’il y a plus 
d’agences qu’Ü n'y aurait de « Points 
FIL» et qu’elles savent effectuer 
F assemblage complexe de plusieurs 
prestations (transport; héberge- 
ments; activités de loisirs) en 
offrant à leurs clients favamage des 
constructions tarifaires les plus inté- 
ressantes. Et surtout parce que tes 
agences apportent à lettre clients des 


services commerciaux : sélection, 
conseil, documentation, etc., que ne 
pourraient pas fournir tes -Points 

Progressivement, tes consomma- 
' leurs prendraient directement le 
chemin des agences de voyages en 
immobilières pour s’assurer l'acqui- 
sition de leurs vacances et de leurs, 
loisirs en France; Us éviteraient 
ainsi b procédure de la « pré- 
réservation ». En effet, tes agences 
pourraient leur assurer te m&me ser- 
vice â l’aide de leur terminal multi- 
accès, en relation avec tes serveurs 
Loisirs-Accueil. 

En revanche, les consommateurs 
continueraient & s’adresser aux 
« Points FIL » pour les services non 
vendus par tes agences (camping, 
gîtes, séjours du tourisme familial et 
social, colonies de vacances, etc.) . 

Une base de réflexion 

L’aspect révolutionnaire (dans le 
contexte de l'époque) des solutions 
imaginées dans Télématour avait 
conduit Cap Sogeti à tenir ce docu- 
ment secret D'autant qu'il ne lui 
semblait pas illogique, en 1980, 
d'envisager que le « projet » se 
construise - tout seul », à partir de 
b convergence dn STT, de FIL, du 
consumérisme... et de l'évolution du 
tourisme. Mais il peut être parfois 
nécessaire d'aider l'histoire a aller 
dans le bon sens~. .. 

Quel est, aujourd'hui, l'intérêt du 
projet Télématour ? Si l'on examine 
l'organisation actuelle, on peut 
considérer que la commercialisation 
touristique n'a guère évolué depuis 
b rédaction de Télématour en 1 980. 
Au cours des dernières années, on a 
assisté à l’émergence de projets et 
d'avant-projets informatiques, déve- 
loppés sans cohérence, souvent pour 
-occuper 1e terrain», avec l’alibi 
d’« opérations-pilotes » ; il s’agissait 
parfois de se prémunir contre un 
éventuel retour d'un projet de ban- 
que de données nationale comme 
celui de FIL, disparu en 1981. Les 
mêmes interrogations qu’en 1980 
s'expriment en matière de • réparti- 
tion des rôles- et de -règles du 
jeu * de b télématique touristique. 
Sans réponse. 

Reste qu’une quinzaine de régions 
ont intégré un volet « informatique 
touristique» dans leur contrat de 
plan Etat-région ; ce peut être 
l’occasion d’une redistribution des 
cartes au moment oû b publication 
de Télématour fait l’effet d’un pavé 
jeté, au bon moment, dans b mare 
du commerce touristique. 

. JOSQUIN BARRÉ. 
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Avec Gestetner, n’hésitez pai à placer votre confiance très haut ; au zénith ! 

Pour Gestetner, la confiance n’est pas simplement unedédaurationdeprin^je^estunevéritablephï- ; 
losophie d’entreprise. La confiance dont bénéficie Gestetner, nous {'avons gagnée tout au long des - 

inn I . Aon oniawieM. ri'hnmfTip A hnmmp Psrtmiten Franf>_ vous nouvez 





et assistaru^I .800 hommes etfetumes de confiance, des produits dont IaréputzdiondesériMixetde 

qualité n’est plus à faire, tout cela prouve que pour Gestetner la confiance n’est pas un vain mot. 

PHOTOœPEEURS GESTETNER : QUESTION DE CONFIANCE. 
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Selon le premier ministre, 500 000 jeunes chômeurs 
sont visés par les mesures gouvernementales , 


a Je no veux pas voir l'avenir dam un rétrovi- 
seur». a déclaré M. Delabarre à propos du traite- 
ment social du chômage et des anciens «stages- 
parkings a au cours d'une conférence de presse 
consacrée à l’exposé des dispositions qui venaient ‘ 
d'être arrêtées par le conseil des ministres 
(le Monde du 27 septembre, et dont le coût global 
s'élèverait à une somme évaluée entre 2,7 et 
3 milliards de francs. Pois- sa part, M. Fabius a in- 
diqué que les mesures gouvernementales s'adres- 
saient aux 500 000 chômeurs de moins de vingt 
et un ans. Les pouvoirs publics se refusent, toute- 
fois. à avancer un objectif chiffré pour disque me- 
sure prise isolément. 

S'agissant des travaux d'utilité collective 
(TUC) — ce sera leur dénomination définitive, — 
qui constituent l'élément le plus novateur de ce 
que M. Delabarre s'est refusé à appeler un plan, 'le 
ministre a précisé que les jeunes pourraient, 
après cette période d'activité d'un type particu- 
lier, soit trouver un emploi « réel », soit être ao- 
cueiïfl dans des stages de formation ou de qualifi- 
cation. soit encore bénéficier d'une indemnisation 
chômage, puisqu'ils n'auront perdu aucun de leurs 


droits. Laissant aux coUecti vîtés locales, aux éta- 
blissements publics et aux associations le soin de 
défihër le contenu des TUC, le ministre a souligné 
que les projets devraient faire I* objet de a 1a p/us 
grands co ns ult a tion locale possibles avec las par- 
tenaires sociaux et toutes les parties intéressées. 
•Je visa te maximum», a-t-il ajouté, sans citer de 
chiffres et en souhaitant aune extraordinaire mo- 
bilisation i travers tout le territoire ». Les c em- 
ployeurs » ne seront pas. en fait, obligés de ver- 
ser les 600 F prévus, que ce soit en espèces ou en 
avantages en nature, et, pour éviter tout blocage. 
« cette contribution minimum » n* entraînera pas 

d'obligation d'embaucher au terme de la période 
d'activité. 0 on en outre possible, a-trü annoncé,, 
que les TUC soient étendus aux pays en voie de 
développement, pn liaison avec la ministère de la 
coopération. 

L'autre volet import a nt, et attendu, concernait 
la mise en couvre de l'accord du 26 octobre 1983 
sur la formation an alternance, signé par las par- 
tenaires sociaux, et qui pourrait être effective dès 
la semaine prochaine. Trois cent mflie jeunes 


pourraient être concernés par cette mesure, aux- 
quels il convient d’ajouter 100 000 jeunes supplé- 
. méritoires dont les stages d'initiation à la vie pro- 
fessionnefle feront l'objet d'un effort particulier 
de la part de d'Etat- • 

Au passage, M. Delabarre s'est livré à une criti- 
que ferme et sévère de factuel dispositif de for- 
mation professionnelle, devenu rigide au fil des 
années et pour lequel il a promis « p/us de sou- 
plusse ». • Nom irons plus loin », a-t-il affirmé en 
envisageant une décentralisation de la dotation 
budgétaire globale et en annonçant la nomination 
d'un fonctionnaire chargé de ces dossiers dans 
chaque département. A l'avenir, le système sera 
simplifié, l'in f o rm a ti on améliorée de façon que 
chaque jaune soit suivi par un interlocuteur uni- 
que, dès sa sortie du système scolaire. ‘ 

D'autres mesures, enfin, complètent cet en- 
semble déjà très fourni. Les entreprises intermé- 
diaires, qui accueillent des jeunes en difficulté, se- 
ront subventionnées pour créer 10 000 emplois 
en 1985. Le nombre- des militaires du contingent 
exerçant une activité à caractère professionnel 
pendant leur service national sera porté de 


80 000 à 1150 000. Un protocde serê signé entra 
Je* deux ministères (défense nationale et tràuaffl 
- afm que ces jeunesse yoieht daUvrarim certifiât 
de pratique professionnelle etpurasent bénéfictur 
ensutte. d'un stage dé qualification. tfr» fonds 
d'aide à l'initiative des jeunes « qui ont des 
idées», a fait remarquer M. Delabarre - g» 
doté de 1 million de francs par département -> 

Pour terminer, le mmistie du travail® abordé 
des mesures de portée phn générale qui touche- 
ront notamment à fa formation continuerai 
adultes. Un programme d’e actions spécifiques » 
aw dix an* sera élaboré pour les ouvriers spécia- 
lises (OS) et sera destiné à encourager un * formi- 
dable effort à de formation .du monde ouvrier 
français. Le Centre mohdiai de Tonfermatiquè ^fa- 
vorisera l'initiation aux nouveflés tecfonologms 
dans la Centre de formation de raufomobêé créé 
en juin dernier à Aulnay-squs-Boia. /. 

Enfin. M. Delabarre a évoqué ta possibilité 
d'étendre les congé» sabbati q u e» aux salariés de 
la fonction publique et aux agents des coSecti- 
vités territoriales pour que céux-ci puissent, e'as 
le dé si r en t, créer leur propre entrep rise . 


Un projet ou un palliatif ? 


En toute logique, l'annonce par 
le gouvernement, le 26 septem- 
bre, de nouvelles mesures en 
faveur de l’emploi et plus encore 
de «l'occupation» des jeunes 
aurait dû fournir l'occasion à la 
nouvelle équipe ministérielle de 
célébrer un changement fonda- 
mental de politique) Autant dire 
qu'il n'en a rien été, alors même 
que les thèmes abordés s’y prê- 
taient et surtout que la façon de 
traiter le «cancer du chômage » 
marque une inflexion par rapport 
à la démarche de la gauche au 
pouvoir. Notamment parce 'que le 
gouvernement s'est résolu i don- 
ner plus de souplesse pour que, 
sans que l'Etat se dégage, 
d'autres relais soient trouvés à 
son action et les responsabilités 
partagées au niveau local. 

M. Fabius, à la télévision, 
M. Delabarre, au cours d'une 
conférence de presse, se sont 
gardés de tout effet de manches, 
r un pour appeler au rassemble- 
ment de tous, quoi qu’ils puissent 
penser de l'intérêt du dispositif, 
l'autre pour souligner les risques 
de marginalisation des moins de 
vingt et un ans. Les explications 
techniques, précises jusqu'à 
l'excès, l'ont emporté sur toute 
autre considération et. d’abord, 
sur le souci de provoquer l'adhé- 
sion. Comme si la «modernité» 
prônée par le premier ministre ne 
se concevait qu'accompagnée de 
froideur et de recul, loin de toute 
explication politique sur le sens 
profond des décisions prises, à 
cent lieues des expressions lyri- 
ques ou de la chaleur du verbe. 
Manifestement, ce gouvernement 


veut tellement faire dans le rai- 
sonnable qu'il se prive aussi de 
quelques arguments. 

A lire et â entendre les réac- 
tions des dirigeants syndicaux ou 
patronaux, qui ont, pour la plu- 
part, accueilli ces propositions 
avec des sentiments mitigés, on 
se rend bien compte qu'il a man- 
qué un souffle à cette présenta- 
tion et même, pour certains, de 
' l'ambition â un projet qui aurait pu 
séduire (c'est le cas de la CFDT). 

Cette insa tis f a ction ne pourrait 
être due qu’à une difficulté de 
communication. Elle ne serait 
alors que de peu d’importance. 
Mais il se peut également qu'elle 
recouvre une cfiffrcultê plus fonda- 
mentale. Toute la question est, en 
effet, de savoir si les travaux 
d'utilité collective ne sont que 
l'amorce d'un nouveau type 
d'emplois dévalorisée, justifiés 
par la seule situation présente, ou 
si, au contraire, ils entrent dans 
l'élaboration d'un projet de 
société, conciliant tout à la fois 
les impératifs de la modernité et 
l'existence d’une demande sociale 
que les critères de rentabilité ne 
peuvent satisfaire. Sur un versant, 
ces tâches et cette utilisation des 
jeunes peuvent rappeler les -ate- 
liers de jeunesse ou les ateliers 
nationaux avec tout ce que cala 
comporte d'inquiétant. Sur 
l’autre, il s'agirait de tenter 
d'assurer un développement diffé- 
rencié, mais peut-être harmo- 
nieux, d'un pays qui ne peut plus 
faire autrement que d'admettre la 
cohabitation de' populations 
vivant selon plusieurs rythmes. 


Les réactions : 


>i«n» ivwvwiie ■ 

plus de scepticisme que d’approbation 


• CGT : PAS SATISFAISANT. - 
« Les mesures prises n’apportent au- 
cune réponse satisfaisante » au chô- 
mage et à la précarité de l'emploi des 
jeunes, a déclaré M. André Deluchat, 
secrétaire de la CGT. Pour les stages 
en entreprise, « le gouvernement 
porte l'effort sur les stages d'initia- 
tion à le vie professionnelle, formule 
qui ne conduit ni à l'emploi ni à la 
qualification » ; les travaux d'intérêt 
général « conf ir me n t les craintes de 
la CGT ». 

• FO : D’ABORD RELANCER 
L’ ACTIVITÉ. - « Nous sommes d'ac- 
cord pour qu'on renforce l'effort de 
formation, mais l'emploi des jeunes 
suppose une relance de l'activité et, 
par conséquent, qu'on desserte 
l'étau de la politique actuelle », a dé- 
claré M. André Bergeron devant le 
congrès du syndicat FO de la Banque 
de France. 

• CFDT : UN «TRAITEMENT 
STATISTIQUE ». — Pou r la commis- 
sion exécutive de la CFDT, c la philo- 
sophie du projet gouvernemental est 
plus inspirée par le soua du traite- 
ment statistique que par celui du trai- 
tement social du chômage articulé 
sur une dynamique do développe- 
ment local ». Pour la CFDT, les tra- 
vaux d'utilité collective ne sont «in- 
téressants» que « s'ils permettent 
aux jeunes une insertion sociale 
réelle» et «s'inscrivent dans une 
perspective de développement de 
l'emploi au niveau local». 

\ m. CGC : BIEN PARTIEL - L’en- 
semble des mesures « apparaît 
comme bien partiel et probablement 
non exempt de mesures i caractère 
plus politique qu’économiqua» à la 
CGC. même si «la recherche systé- 
matique du jumelage entre établisse- 
ments scolaires et entreprises, la 
création de fonds « initiatives 
jeunes», l'amélioration des aides aux 
chômeurs créateurs d'entreprises». 
vont « dans le bon sens». 

• CFTC : PIS-ALLER) - « Cesmt t- : 
sures ne sont qu'un pia-aHer. aucune 
solution solide ne pouvant être trou- 
vée hors d’une reprise économique», 
estime la CFTC. Pour celle-d, les 
stages perdent beaucoup de tour in- 


térêt s s'ils n'aboutissent pas è une 
embauche»; et pour les tâches d'uti- 
lité collective, on doit «éviter de sün- 
ptes transferts à un réseau de travail 
parallèle sous-rémunêré». 

9 CNPF: L'ATTENTISME. - 
« L'attentisme a prévalu», estime le 
CNPF, pour qui «if n'y a rien qui 
puisse créer un élan d'embauches »: 
arien pour la flexibilité de l'emploi»: 
les travaux d'utilité publique compor- 
tant «des risques considérables de 
concurrence déloyale pour certaines 
entreprises». «Seul pont positif»: la 
formation alternée des jeunes, mais 
elle « dépend toujours de textes 
clairs, simples, précis et fidèles è 
l'accord » signé il y a onze mois. 

• SNPM1: MESURES GADGETS. 
- « Une nouvelle fois, les beaux dis- 
cours accouchent de mesures gad- 
gets ». selon le Syndicat national du 
patronat moderne et indépendant, 
qui «rédame les mesures néces- 
saires A ta reprise de la confiance et, 
donc, de l'embauche: suppression 
de la taxe professionnelle, allége- 
ment de la législation sociale ». 

• PC: TROP FAVORABLE AU PA- 
TRONAT. - «Le problème de rem- 
ploi des jeunes est étroite m ent lié à 
la bataille que nous menons pour la 
croissance et la création d'emplois », 
a déclaré sur France-Inter 
M. Georges Marchais, secrétaire gé- 
néral du PC. Selon celui-ci, «sur le 
plan économique, le gouvernement 
mène aujourd'hui une politique qui 
sert tes intérêts du patronat». 

9 PS: MOBILISATION. - U bu- 
reau exécutif du Parti socialiste «in- 
vite ses sections et ses fédérations à 
un effort intense pour populariser les 
mesures adoptée» et contribuer à 
leur succès». 

9 MRG: « POSITIF », «A COM- 
PLÉTER». — Pour M. Thierry Jean- 
t fit, pdrtfi-parote du Mouvement ides 
radicaux de gauche, « les tâches d'in- ■ 
térôt général, les formations alterna- 
tives et les stages devraient faciliter 
l'insertion des jeunes... L'application 
décentralisée des mesures paraît réa- 
liste », mais « il faudra compléter les 
mesures pour prévoir le passage à 
»». • 


Tout le débat est là. entre 
l'habillage technique d’une diffi- 
culté sociale et l’émergence d'une 
démarche originale qui serait la 
réponse moderne et de gauche à 
une situation reconnue pour diffi- 
cile. Après tout, on peut très bien 
admettre que la France, comme 
d'autres pays, soit à la recherche 
de moyens spécifiques pour 
répandre â dm besoins que les 
loto du marché ne satisfont pas, 
comme l’animation des quartiers, 
les services sociaux ou para- 
éducatifs et, même, les aides 
apportées aux personnes âgées. 

Tout cela peut sous-tendre 1e 
projet gouvernemental mais n'a 
pas été dit. 

Faute de s'en être largement 
expliqué, le gouvernement donne 
l'impression de ne pas avoir tran- 
ché, de ne pas être allé jusqu'au 
bout de la logique qu'il a mise en 
place. Il prend même le risque de 
paraître retomber dans (es 
ornières du passé. 

Ainsi, il se refuse à tout chfr- 
firage des résultats escomptés des 
travaux d'utilité collective et se 
retranche derrière l'imagination 
des collectivités locales pour ne 
pas préciser ses intentions. Sur- 
tout, certains ne .pourront 
s’empêcher de penser qu'il utilise 
habilement une période pré- 
électorale pour tenter d'entraîner 
les élus locaux dans son pari, 
sous couvert de décentralisation 
et de souplesse. Ou qu'H ne s'agit 
finalement due de faire baisser 
des statistiques inquiétantes. 

‘ ALAIN LEBAUBE. 


M. FabiUS : « J'ai besoin de: l'appui de tout le mondé» 


Invité du journal d’Anteane 2, le 
26 septembre, M. Laurent Fabius a 
commenté les mesures prises en 
conseil des ministres le matin même. 
Rappelant son engagement de par- 
venir, d’ici à la fin de 1985,-à ce que 
chaque jeune au chômage reçoive 
une formation, obtienne un emploi 
ou travaille pour des tâches d'utilité 
collective, (e premier ministre à 
voulu fixer l'importance du disposi- 
tif annoncé en assurant que c’est 
- sur ce critère qu’on jugera si notre 
gouvernement a réussi ou pas-. 

• Il faut se battre -, * C’est ta 
guerre -, a-t-il répété, après le prési- 
dent de la République, pour défen- 
dre et justifier les mesures arrêtées, 
plus encore que pour les promou- 


voir. « Tous les efforts sont màlr 
leurs- que- l'attentisme ou la priva- 
tion d'emploi, a poursuivi 
M. Fabius, car « le fond du pro- 
blème- c’est le chômage, -ce can- 
cer abominable », dont -il faut se 
débarrasser ». Répondant' par 
avance à- ceux qui pourraient criti- 
quer ses propositions, et qull com- 
prend, le premier ministre' à rétor- 
qué qu’Ü ne suffisait pas de -.tout 
réclamer d’un gouvernement et a 
imité chacun -à se demander que 
pouvez-vous faire pour la 
société?-. 

• J’ai besoin de l'appui de tout le 
monde-; a ajouté M. fabius, «t 
* même à ce plan a des défauts », il 


a •témérité d’exister ». -« Il faut te 
fmncmàivhér A-t-il conclu en sou- 
lignant qofil s’adressait aux cinq 
cent mûre ^chômeurs de moins de 
vingt et ûttans. : 

Enfin, évoquant l'exemple des 
Etate-Unis.qui ont .réussi & résorber 
.une partie de leur chômage, 4e tse- 
mier minis tre a fait observer q a’» U 
y. a à prendre- et à laisser » dans, : cet 
exemple d'adaptabilité rapide aux 
nouvelles conditions économiques. 
Imiter la poiiiiqué américaine serait 
une * réaction superficielle », 
d'autant que le dollar est non seule- 
ment la monnaie nationale; mais 
« celle du reste dû. monde -, et qu'il 
en résulte dés avantages supplémen- 
taires pour les Etats-Unis. j 


M. Royer se déclare prêt à créer 500 emplois à Tours 


Tours. - L'idée de proposer un 
travail d'intérêt collectif dans les 
services municipaux aux chômeurs 
de longue durée parvenus en fin de 
droits date de trois ans. C'est 
M. Jean Royer, député et mair e de 
Tours (non inscrit, apposition), qui 
l’avait proposée au premier gouver- 
nement Mauroy. M. Jack Ralïte 
avait été séduit et, finalement, c’est 
M. Michel Delebarre qui, recevant 
l'cx-candidat â l’élection présiden- 
tielle de 1974 début septembre. & 
donné le feu vert aux expériences 
sur Tours. Une réunion de mise au 
point avec le ministère doit avoir 
lieu ces jours-ci. 

Si PÊtat veut bien être pairie pre- 
nante, M. Royer estime qull peut 
créer une centaine de postes immé- 
diatement sur des chantiers fores- 
tiers, des espaces verts, dans la res- 
tauration des bâtiments et aux 


De notre correspondant 

services techniques, sociaux et 
culturels. Postes qui, affirme-t-il, ne 
viendraient pas en concurrence avec 
ceux qni seraient â créer .dans l'ave- 
nir, puisque, actuellement, 3 u’y a 
plus «l'embauche. Le maire de Tours 
pense ‘ qu’il pourrait ainsi offrir 
jusqu’à cinq cents postes d'auxi- 
liaires sur des contrats & durée 
déterminée. Mais, pour lui, il n’est 
pas question que la .ville apporte un 
complément de rémunération, * au 
moment où la dotation globale du 
fonctionnement ' se dégrade ». 
M. Royer propose par contre des 
avantages^ ^directs : repas de midi 
pris sur place, dispense de paiement 
de cantine pour les enfants, transfert 
des familles dans des logements à 
loyers PSR. 


• le décret du 7 mai J 984, dît-il, 
devrait être modijxé, car,- dé cin- 
quante à quatre-vingts heures par 
mots, ce n'est pas assez, mobilisa- 
teur. Il faudraii prévojr au moins 
trente-cinq heures par semaine, avec 
un créneau pour la recherche d’un 
travail à temps comptés, tes volon- 
taires se verraient ' propose r, bien 
sûr. un minimum de formation, au 
départ.» - < ÿ; 

Pour ne pas mettre- les artisans tm 
peu plus en péril, le maire de Tdus 
prend soin, de préciser qnéfo* 
emplois serment retenus sur Mes 
charnière qui ne bourraient pas çtrc 
financés par la ville dans limméSat. 
« ST l’opération est bien- p r ép aré e, 
elle peut réussir en 

proposant de la lancer dans, cinq 
villes ténues par la majorité, et. cinq 
antres ténues par Topporition: , 
ALEXIS BODDAERTi 


A L'ÉTRANGER 


Grande-Bretagne : trois expériences 
de travaux d'intérêt général 

Correspondance 


Londres.'- Parmi les expériences, 
nombreuses mais de portée limitée, - 
mises en oeuvre en Grande-Bretagne 
pour réduire (Impact du chômage, 
trois proposent des travaux d’intérêt 
général (Community Jobs ) aux 
jeunes et aux adultes sans emploi. 

Le programme Community 
Industry vise â fournir des emplois 
temporaires d'utilité publique aux 
jeunes de seize è dix-neuf ans souf- 
frant de handicaps sociaux ou per- 
sonnels, de façon à les aider à trou- 
ver et à conserver un travail. Parmi 
les bénéficiaires de ce programme, 
certains travaillent sur des charniers 
ou dans des ateliers, par petits 
groupes «de huit â dix, supervisés par 
un adulte (généralement un ouvrier 
qualifié), d'antres sont employés 
dans des services sociaux. Les auto- 
rités locales concernées fournissent 
les locaux, l'équipement, et assurent 
les services de transport Le pro- 
gramme est essentiellement financé 
par une subvention de l'Etat à 
l’Association nationale des clubs de 
jeunes. Pour l'année financière 
1983-1984, cependant 3 a bénéficié 
d’une aide de 1,8 million de livres de 
la part du Fonds social européen. 
Community Industry est devenue, le 
1 er mai 1 984, une SARL dotée d’un 
statut d’organisation bénévole. 

Le programme est d'une ampleur 
tris réduite puisqu'il ne proposait 
cette année que sept mille places, 
pour une durée moyenne de douze 
mois. Les • jeunes défavorisés - qui 
y ont accès peuvent être des délin- 
quants, des adolescents issus de 
foyers à problèmes ou originaires 
des zones urbaines tes plus pauvres. 

Pour les adultes existe un Com- 
munity Program. dont le principe 
est de proposer des emplois d’intérêt 
général aux personnes qui se trou- 
vent depuis longtemps sans occupa- 
tion. Pour être candidat, il faut avoir 
chômé au moins dou 2 e mois durant 
les quinze derniers mois si l’on a 


vingt-cinq ans ou plus, et au moins 
neuf mois sur les douze derniers 
mois si l'on a entre dix-huit et vingt- 
cinq ans. L'expérience s'étend à 
l’ensemble du pays, mais priorité est 
donnée aux régions les plus touchées 
par le chômage. Les travaux offerts 
touchent à des domaines très variés : 
amélioration de l'environnement 
(nettoyage des canaux, entretien des 
chantiers, plantation d'arbres), éco- 
nomie d'énergie, classement 
.d'archives, aide aux personnes âgées 
ou handicapées. 

Les chômeurs employés par le 
programme sont rémunérés au tarif 
généralement pratiqué dans la loca- 
lité où iis travaillent (soixante livres 
par semaine en moyenne). Les cent 
trente mille places proposé» par le 
Community Program sont fournies 
par des organisations charitables, les 
Eglises et les collectivités locales, 
l'Etat prenant en charge les frais à 
concurrence de soixame livres par 
semaine et pacemploi. 

Enfin, toujours pour les adultes, a 
été créé un Vohtmary Project s Pro- 
gram, qui offre aux chômeurs la pos- 
sibilité d’accomplir bénévolement 
des travaux d'intérêt public. Les 
intéressés peuvent toucher cinq 
livres par semaine pour couvrir leurs 
frais de déplacement. L'idée de tra- 
vailler pour des peanuts, impensable 
dans bien des pays, est assez bien 
acceptée en Grande-Bretagne, où les 
organisations bénévoles sont légion 
et où un adulte sur' quatre’ se livre à 
une-forme ou è use .autre de bénévo- 
lat. ■ 

JEAN-MARIE MACABflEY. 





Suède:« 


pour 30000 chômeurs de dix-huit et dix-neuf ans ! 


De notre correspondant 


Stockholm. - En Suède, l’admi- 
nistration publique, les communes et 
les conseils généraux sont tenus, 
depuis le 1“ janvier, d’assurer aux 
jeunes chômeurs âgés de dix-huit et 
dix-neuf ans quatre heures de travail 
par jour. Le salaire quotidien versé 
par l’Etat s'élève à 120 couronnes 
(autant de francs français), imposa- 
bles, et les demandeurs d’emploi qui 
refusent le poste qni leur est proposé 
ne touchent plus l’allocation de chô- 
mage. L'objectif du gouvernement 
social-démocrate était ainsi 
d'« occuper» les jeunes, souvent 
sans formation, de les sortir de la 
passivité et de leur faciliter par la 
même occasion l’accès au marché 
du travail ordinaire. Ils doivent en 
outre travailler en équipe, par 
groupes de trois ou quatre, encadrés 
par des employés permanents. 

L’accueil à la nouvelle loi fut 
d’abord plutôt critique. « 7 >ov£b7 
forcé-, • emplois idiots », « on nous 
prend pour des femmes de 
ménage- : les commentaires des 
intéressés n’étaient pas particulière- 
ment enthousiastes. Les syndicats 
du secteur public, de leur côté, grin- 
çaient des dents. Ces jeunes 
n'allaient-ils pas prendre la place des 
chômeurs de longue durée ? Les col- 
lectivités locales n’allaient-elles pas, 
par exemple, profiler de cette main- 
d’œuvre gratuite pour ne pas rem- 
placer les employés partant â la 
retraite ? En obtenant finalement un 
droit de regard sur le type d’emploi 
offert aux jeunes, et la garantie qu’a 
s'agissait bien <f « emplois de dépan- 
nage », -les syndicats s’estimèrent 
rassurés. 

A présent, pins de 30 000 Sué- 
dois, âgés de dix-huit et dix-neuf ans 
travaillent ainsi h mi-temps. Leur 
nombre représente un cinquième des 
chômeurs recensés au mois d’août 
(3,7% de la population active). 
Selon le gouvernement, cette loi, 
après des débuts difficiles, a été un 
succès indéniable. Les jeunes effec- 
tuent toutes sortes de travaux, ils 


distribuent le courrier dans les 
bureaux, donnent un coup de main 
dans les hôpitaux, vont aider les per- 
sonnes âgées à domicile, rénovent les 
bâtiments publics, entret i e n nent- les 
parcs et installations sportive» et 
font aussi le ménage. 

Neuf mois après l'entrée en 
vigueur de la loi, une première éva- 
luation a été réalisée pour le compte 
du gouvernement. Les résultats de 
l’enquête sont loin d’être entière- 
ment positifs. L'idée de départ était 
en effet, par ces quatre bernés par 
jour, de favoriser l’accès des jeunes 
au marché du travail oodinaire. En 
d’autres termes, ce ne devait Stre 
qu’une parenthèse de sût moto an 
maximum. Or, on s’aperçoit qiue, 
une fois employés dans les com- 
munes, les intéressés ne font guère 
d’efforts pour chercher un travail 
fixe dans le secteur public ou pfivé. 
Autre- enseignement : les agences 
pour l’emploi ont choisi la solation 
de facilité. Au lieu d’essayer en pre- 
mier lieu de fournir un travail stable 
aux jeunes chômeurs, elles canali- 
sent ceux-ci presque automatique- 
ment vers les communes et les 
conseils régionaux. 

Selon l’opposition, la loi pour les 
jeunes, qui avait d’ailleurs .été ■ 
approuvée par une large majorité au 
Parlement, permet au gouvernement 
de gauche d’eqjolivcr les statisti- 
ques. Le fait est qu’officieUement 0 
n’y a plus en Suède aujourd'hui de 
chômeurs de moins de vingt ans, 
puisque les établissements scolaires 
sont obligés de garantir nn emploi 
largement subventionné pur l’Etat 
on une formation aux seize-dïx-sept 
ans. Mais certains se demandent si 
toutes ces mesures ne contribuent 
pas à créer une catégorie B detra- 
vsùlleuTs. de plus en plus nombreuse, 
se sentant pris en charge et à la 
charge de l’Etat. On parle déjà 
d’étendre la formule des quatre 
heures de travail par jour aux. jeunes 
de moins de vingt-quaue axs. 

ALAIN DEBO VE. 
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SOCIAL 


LA SITUATION CHEZ RENAULT 

La tension reste vivo, à Douai et à Sandouville 

da 24 dficnbn as 2 janvier, après trois jeu» de 
chômage dn 29 u 31 octobre. 


La si tu a t ion dans les non de la régie ScsnH 
paraissait, jselon la dkectiou, moins tendue le 27 sep- 
tembre an matin que la vcffle. On n’observait pas de 
débrayages ce jeudi à Büfaucquvt, à Oéon (oà aa 
meeting a ea Beu) et à FBns. En revanche, à Asbe de 
Douai, la direction affirmait que «le moaroôeat a 
tendance i se Arcâ- », arec un niveau de production 

de 60%. A SandontiHe, la tension est encore rive. 

Dans la mdt, les partes d’accès à rasbie ont été 
Moquées p en dan t deôx heur es. Jeudi, Fannie des 
équipes dn matfai a été perturbée par des grévistes qui 
at ai trt disposé leurs voitures eu trams de la route 
d’accès à Farine. Le travail n’a repris que partkfle- 
mest, et oa comptait na néflier de grévistes, soit 
aotte que la veille. L’usine de Oéon sera fermée dn 
22 décembre an 2 janvier — avec fin octobre dnq 
jom-s de chômage techmqne, - celle de Dosai le sera 


Le 26 septembre, cinq grandes mines de la régie 
Rwranlt ont cornai des débrayages on des grèves. A 
Billancourt (17 000 salariés), la dlrecthm a recensé 
2 000 gr év is t es b matin et 1 200 Faprèa-midL 'A 
Filas, la grève a été fsBririnret soMe : 200 le matin 
et 80 rapcès-midi. A Oéon, le monvemori a été smvi 
par 2 500 salariés sur 7 000 selon la CGT et à 25% 
selon la direction. A Douai, les débrayages ont été 
suivis par 300 salariés le matin et 350 raprès-nddi, 
selon la dbectiom A Sandouville, oà b production de 
la R25 est assmôe à 50 %, ta direction a bit retirer 
les grilka des portes de l’usine pour que les grévistes 
ne prissent empêcher b sortie des ouvriers, comme 
Bs ravalent tint b vdflflt 


Harcèlement ou épreuve de force ? 


- Les débrayages observés à la ré- 
gie Renault — avec une ampleur très 
inégale suivant les usines — depuis 
la fin de la grève du Mass commen- 
cent à inquiéter le monde politico- 
social- M. Dde barre, le minis tre du 
travail, s’est déclaré « préoccupé », . 
b 27 septembre à Europe 1. A Vi- 
chy, M. Bergeron s’est appuyé sur 
ces mouvements pour demander de 
nouveau une atténuation de la ri- 
gueur. Au Havre, M. Gatiaz a jugé 
« lamentable de sacrifier l’avantage 
pris par la France data le secteur 
automobile pour des problèmes 
pseudo-poli tiques -je. La direction de 
la Régie, elle, reste sereine. Chacun 
s’interroge en fait sur tes motiva- 
tions avouées ou cachées de la 
CGT : veut-dle l’épreuve de farce ? 

Cette « rentrée » 1984 ne répond 
vraiment pas & ce qu’on en atten- 
dait On imaginait que la CGT allait 
porter b fer chez Citroen avant de 
lancer une offensive dans la fonction 
publique sur les salaires. Or, Ci- 
troen, malgré les licenciements, ne 
s’est pas transformé en «point 
chaud ». Certains responsables de la 
CGT reconnaissent même ea privé 
que la centrale, sans se résigner pour 
autant, a été «battue». Son 
« tissu » militant a été fortement at- 
teint par les licenciements. Les 


«cages à rats» de la direction ont 
réussi à maintenir les licenciés hors 
de f usine, taudis que les salariés de 
Fintérieur n’ont pas voulu mettre en 
péril leur emploi Candidat & la dé- 
putation au Maroc, M. Ghazi n’a pu 
avoir la disponibilité maximale. 
Bref, la CGT n’a pas mobilisé. 

Réussira-t-elle chez Renault ce 
qu’elle n'a pu mena 1 à bien chez Ci- 
troen ? Telle est l'interrogation. 
Peur l’heure, la CGT n’a gu encore 
« mis le paquet », selon l’expression 
de M. Krasudti, & la Régie. Reste i 
.savoir si cela résulte d'une volonté 
de se limiter à des actions de harcè- 
lement ou d’une incapacité à mobili- 
ser. Le problème se pose d’autant 
plus que la CGT, malgré quelques 
revers électoraux parfois sévères 
(mais aussi quelques gains), reste 
en position de force chez Renault. 
Aux élections au conseil d'adminis- 
tration, en mars, elle a obtenu 
46,6 %. Dans les collèges o uv ri er s 
des comtés d'établissement, elle a 
une audience de 56,24 % à Cléon, 
58 % à Douai, 51,2 % à Sandouville 
(en dépit d’une. forte baisse, dont 
FO a été bénéficiaire) et 64,89 % 
aux élections de délégués du person- 
nel au premier collège à B illan court- 
De plus, dans ce conflit, la CGT 
n’est pas seule, puisqu’elle joue la 
carte unitaire avec la CFDT et 


La Régie va investir 
100 miHions de francs 
dans les céramiques à Tarbes 

De notre correspondant 

Tarbes. — Le préfet commissaire 


de la République des Hautes- 
Pyrénées, M. Christian Blanc, et 
M. Hubert Peyrou. sénateur MRG 
et président du conseil général de ce 
département, ont rendu officielle le 
26 septembre la nouvelle d’une im- 
plantation du groupe Renault dans 
la deuxième vtUe de Midi-Pyrénées. 
• Renault, ont-ils précisé, finalise 
actuellement un projet de création 
d’une jociéfé de céramiques 
mécano-thermiques à Tarbes. Ces 
céramiques mécano-thermiques 
constituent une profonde révolution 
dans la conception des produits mé- 
caniques ( notamment . ses moteurs 
d'une technologie nouvelle de- 
vraient prendre progressivement une 
place importante dans l'industrie de 


l'automobile et des poids lourds ) ». 
La société que Renault se propose 
de créer réunira des sociétés fran- 
çaises et étrangères jouant un rôle si- 
gnificatif dans le domaine de ces 
nouveanx matériaux et da leur Ah 
tue application. 

L'investissement projeté est de 
Tordre d’une centaine de ™liion« de 
francs et les effectifs suaient, à 
terme, de l’ordre de cent cinquante h 
deux cent personnes, dont cinquante 
techniciens en provenance du dépar- 
tement de recherche et de dévelop- 
pement de la société Ceraver de 
Tarbes. La mise en chantier de 
l’usine devrait s’effectuer dès te dé- 
but de 1985. 

QD. 
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Ce» coma pnuiqufa snr le marché imerbencalre de* devises août sont indiqués en 
fin de matinée par tme grande banque de la place. 


• dossier : es direct de la Silicon Valley, le rôle de 
l’informatique dans le management des entreprises 
américaines. 

• la micro-informatique française a-t-elle un avenir ? 
c’est dans 
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même FO. La coordination a fonc- 
tionné malgré quelques «ratés». 

Tout indique que, dans ce conflit 
encore éparpillé, la CGTemend tes- 
ter 1e gouvernement. Elle compte 
sur l’ouverture te 4 octobre du Salon 
de l’auto, qui coïncide avec 1e lance- 
ment de la «Supercinq» et une réu- 
nion avec la direction des délégués 
syndicaux centraux d’entreprise,, 
pour que Renault accepte des négo- 
ciations globales. Le risque indus-, 
triel lui paraît trop important pour 
que la direction ne se résolve pas & 
négocier. Mais sa cible est indénia- 
blement ressemble de la politique 
industrielle du gouvernement. L'Hu- 
manité ne s’y trompe pus qui af- 
fame en «une» que • 2 b. stratégie, 
industrielle est en c ause », et la fé- 
dération CGT de la métallurgie, ap- 
pelant à Faction dans l’ensemble de 
la branche, souligne qu’« il s’agit de 
développer rapidement une activité 
Intense de la CGT sur tous les lieux 
de travail, afin de créer les condi- 
tions d’un mouvement encore plus 
fort ». La centrale sait que te gou- 
vernement mise sur une faible mobi- 
lisation. Elle entend apporter la dé- 
monstration contraire en mettant le 
pouvoir i l’épreuve dans un secteur 
névralgique. Elle envisage donc un 
durcissement la semaine prochaine, 
abus que M. Krasudti sera le 1" oc- 
tobre à « L’heure de vérité », à An- 
tenne 2.- Mais tes salariés iront-ils 
an-deià des actuelles actions de har- 
cèlement? . V 

MICHEL NOBLECOURT. 


COOPÉRATION INTERNATIONALE 


Lé FMI a pratiquement imposé ses vues à l'Argentine 


L’accord dè-priadpe — dbcé le 25 
pu le FMI et FAigeutiae met fin e 
rdk. 

Pour permettre as président Red Atfousia de 
ga rer le faci le FMI se cont e ntera de k . lettre 
« T lnUM qatoritetfralemcat Buenos-Aires avait 
adressée à M. de Larosière» an mois de ÿtin denter. 


qualifié de 


d'entente, qni définit ks 


Mais sera attaché fi ‘ce 

W ash ington.'— S^le Fonds moné- 
taire a pu enfin annoncer qu'il avait 
conclu un accord de principe avec 

T Argentine, lin chôma sont encore 

loin d’ôcre dé fi nitivement réglées, 
bien que, m a int enant, seul un acci- 
dent imprévisible puisse empêcher 
l'Argentine de recevoir, probable- 
ment d*id i la fin da l'année, qu o iq ue 
1,6. mèfiard de dofiara de la part du 
Fonda monétaire. Celui-ci a, en effet, 
subordonné le déb lo cage des crédits 
à la conchmon d’un accord entre 
Buanos-Aires et les banques interna- 
tionales créancières. Celles-ci 
a uraie nt dû recevoir, entre 1982 et' 
1985, le rembo ur semen t de quoique 
20 mHards de dettes, sans co mp ter 
les intérêts, dont. 900 millions 
d* arriérés restant fi payer. Un accord 
avec las {pandas banques prendra 
certainement plusieurs semâmes 
avant d’arriver &■ son terme.' Ensuite, 
I faudra que caltea-d convainquent h 
tour Mur Iss quoique dois cents éta- 
bkssements moyens et petits qui ont 
liait .crédte « r Argentine de par te 
monda 


an autre *»«<», 

Da notre envoyé spécial 

F Argentine devra emprunter- auprès 
des '-banques créancières péusteurcr 
müüards da dotera d'argent frais, 
non sautamant pour financer la solda 
négatif an question, mais aussrpour 
payer las arriérés d'intérêts et 
reco nsti t u er des réserves de change 
plus adéquates. 


. Quoi qu'ce ait pu dire k ministre argot» 
F£ceuouüe, M. Bcmardo Griuspras, cm retrouve " 
k texte ca qia itina toutes ks co w B rt oas esserôenes : 
et générales posées par k Foods monétaire à » 
d tfcüc iir important. 


1 Sur les deux pointa qui ont-, 
jusqu'au damier moment fait obsta- 
cle i un accord an borna et due 
forme ' entra les négociateurs du 
Fonda moné t aire et le gouvernement 
arge nt in , força est de const a ter que 
le FM! est parvenu pratiquement i 
imposer ses vues. En ce qui concerne 
le peso, 3 est (fit dans le.mémorah- 
dian d'entente que ç f» gouvemé- 
ment a tlntendon d'ajuster le taux de 
change mitant qu'il est nécessaire 
pour atteindre bs obje ctifs fixée per 
la p rog ram me en madère de balance 
des pa ie ments ». Au minimum, to- 
taux de change para ajusté à l'évolu- 
tion des prix par rapport aux prix' 
mondiaux. Le défiât global des 
comptas avec f extérieur, qui était de 
2 JS misante de dollars an 1983, 
dev ra it être ramené à 2,3 mil Ka rds de 
dollars en 1984. et à 1.8 mükvden 
1985. Il est souB-entendü que 


En ce qui concerne . le pouvoir 
d'achat, te mémoran d um reste éton- 
namment discret. Le gouvernement, 
étant donné le taux cT inflation très 
élevé, continuera à fixer per décret- 
tes ajustemen ts de* salaires pour les 
secteurs pubfic et privé, et cela sir 
raie base- mensuefie cen procédant 
de temps ûn tanprd des nàtrapàgee 
pommant d'assurer une- certaine 
p r otection des salaires réels». La 
préoccupation eetl de" faire, en. aorte, 
que te brutal coup de frein è la 
demande nominale, consécutif- è te 
di mi n u tion du déficit budgétaire, ne 
se traduise pu par une chiite de 
l'activité écono m ique et de remploi. 
Quant aux prix, ils continueront 
(Titra contrôlés, mats le mémoran- 
dum d'entente fait état de l'intention 
du. gouvernement da faire. an aorte 
que le contrôle des prix n'empêche ni 
tes investissements ra même la crois- 
sance économique. Autrement (fit la 
capacité bénéficiaire des entreprises 
devra être préservée autant qu'il sera 
possible. Las saisiras seront négociés 
directement antre' les employeurs et 
les salariée. 


; Réduire l'inflation 

L’objectif est de réduire te taux 
(ffMtation (625 % sur douze mois è 
te fin de juillet et plus de 1 000 % au 
rythme annuel sur ta bas» des der- 
mes résultats mensuels) à quelque 
300 % à ta fin de septembre 1985. 
Pour y 'parvenir, le gou v ernem en t 
s'engage avant tout è réduire la défi- 
cit du secteur pubfic, qui devrait être 
ramené de 8,1 % du produit national 


brut (contre 16 % au damier trimes- 
tre de 1983) b 5,4 % en 1985. Ce 
résultat devrait être notamment- 
obtenu par une diminution de®: - 
dépenses publiques, (pd passeraient: 

de 33,9 % en 1983 è 32,9 % «r 
1984. 

Les subventions au secteur pubfc- 
seraîent de même très sensiblement 
diminuées, diminution qui est égale- 
ment évaluée en pourcentage du pro- 
duit national brut. 

Cette méthode d'évaluation sou- 
lève de sérieux doutes. Dans un pays' 
où la monnaie se déprécie à un 
rythme aussi rapide, est-fi possible' 
d'établir à une décimale près,- 
(f abord le montant même du produit 
national, ensuite les pourcentages" 
par rapport i ce produit des diffé- 
rentes; grandeurs dont 3 vient d'être 
question? Dans te efisootas qu'il 
avait prononcé devant rassemblée 
générale du Fonds monétaire et de fa - 
Banque mondtate, te ministre argen- 1 
tin de l’économie, M. Be m a n krGrity. 
pun avait no ta mment déclaré : aürT *! 
reconnaissance du caractère gtobàf' 
du problème de JT endettement 
n’JmpBquopas qu'on cherche i eppfc ' 
quor une saüb. et même formée de' ' 
rééchekxmerhent à tous bs pays** 
débiteurs. .En revanche effe signifie. > 
qu'M existe une corespohsabXté de 
toutes les parties, en cause, r 
M. Grinspun S'est féBcrté pubSque-’ 
ment de l'Initiative k prise, par leé ! - 
-Etats-Unis ». dP organiser eu sein du 
Comité intérimaire et du Comité de 
dérétappement un (fiaiogue sur la 
dette à l'occasion de ta réunion de 
ces deux organismes au mais d'avril".' 
prochain. Mais. un. dialogue,- a (fit’* 
encore le ntinistra- argentin, n'est' 
qu'un pramter pas, et H convient de te' 
compléter par un dtalogue politique * - 
direct entré, d'une part, las gouver- - 
nements des pays créditeiss et, de..’ 
l’autre, tes gouvernements des peÿë ~ 
dAxteursr comme font proposé tes.’ 1 
pays du groupe de Cartagène. 

PAULFABRA. 
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AFFAIRES 


Un échec de l'Europe industrielle 


(Suite de la première page.) 

On sait, on effet, qn*IBM souhaite ' 
participer à la modernisa tioa des 
réseaux de télématique italiens 
(transferts de données informati- 
ques, transferts de fonds, etc.), 
comme le numéro un de l’informati- 
que mondiale va 1e faire en Grande* 
Bretagne au travers d’un accord 
signé fin juillet 1984 avec Britisb 
Telecom (le Monde du 1" août). 
Enfin, (fans le d orai 1 ™ des compo- 
sants, activité centrale de toute 


SACLOR PRÉSENTE 
SON PLAN ACER 

Sacüor a présenté, 1e 26 septem- 
bre. les grandes lignes de son plan 
industriel destiné à reco u v re r son 
équilibre financier en 1987. Le 
groupe vise une mutation vers la 
filière électrique de la totalité des 
produits longs courants, avec des 
constructions d’aciérie électrique A 
Longwy et & Neuves-Maisons. Imé- 
tal, la filiale à majorité SacQor qui 
regroupe la production d’aciers 
longs dTJsinor et Sacilor, coulera, 
en 1987, 40% de son acier avec, 
cette technique, contre 15 % actuel- 
lement. Le site de Gandrange, avec 
son aciérie de conversion, est 
conservé (ce qui n’était pas sûr 
après la décision gouvernementale 
du 29 mars dernier). Il sera spécia- 
lisé sur les produits longs haut de 
gamme. La fermeture du train A fil 
de Rombas, décidée le 29 mars, 
interviendra à la' fin de 1985. Le 
train à fers marchands sera, lui, 
reconv er ti pour produire du CL 

Au total, _ I métal, qui compte 
24000 salariés, devra supprimer 
10 100 emplois d’ici A te fin 1987, 
dont 9 400 en Lorraine. Les investis- 
sements sur 1a période 1985-1987 se 
montent A 3 milliards de francs. La 
direction table sur un résultat 
d'exploitation de il A 12 % de son 
chiffre d'affaires en 1987. 

Ce plan doit Etre négocié avec tes 
syndicats et les pouvoirs publics pen- 
dant te moi d’octobre avant appro- 
bation définitive. 


l'électronique, IBM va » fournir, 
pour une grande quantité de ses 
«puces», auprè s de -SGT-Ates, 
autre fitiale de ht STJtT. Les détails 
de ce triple accord devraient être 
donnés en Italie ce jeudi 27 srotem- 
bre ; mais les grandes lignes décrites 
suffisent À convaincre de son 
ampleur considérable pour l’Italie et 
paurTEurope. 

La péninsule est te premier raya 
du Vieux Coltinent aujounrhui 
«partagé» entre IBM et ATT. 
L'industrie itaHame doit sans doute 
ea tirer «profit» par un a cc rois se - 
ment de ses ventes et de ses emplois. 
Il n’eu reste pas moins que nom- 
breux (et en premier Heu les syndi- " 
cals italiens et te PCI) seront ceux 
qui considéreront ea Europe qu’il 
s’agît d'un abandba de l'indépen- 
dance technologique de ce pays et 
«Tune «trahison», au moment où 
l’on cherche désespérément A resser- 
rer les rangs face à l'offensive améri- 
caine. La difficulté rencontrée dans 
te constitution de l'Europe de félec- 
tronique tient au fait que odm qui - 
«trahit» est avantagé puisque IBM 
et ATT Iui offre des «concessions» 
immédiates et séduisantes. Les Ita» ■ 
liens auront d’ailleurs beau jeu de 
dire que te groupe néerlandais Phi- 
lips (avec ATT) et tes Anglais 
(avec IBM) ont signé les premiers... 
L'Europe est bel et bien déc hir ée. - 

La France n’est pas exempte de 
reproches, et même loin de là. Cest 
en acceptant la revente de 30 % des 
actions d’Olivetti (1) détenues par 


1a France, an prérident dè cette 
société italienne, M. de Benedetti, 
que M. Fabius, alors mimàtre de 
l’industrie, a- en quelque- sorte . 
enclenché le méca nism e- Ces actions 
ont, en effe t, été revendues A ATT, 
et te STCT, concurrent d'Olivetti, a 
voulu chercher un contrepoids du 
côté d’IBM. M. Peberean, PDG de 
la CGE, be s'était pas entendu avec 
M. de Benede^i et avait convaincu 
M. Fabius^ qui aujounThuî s’eu 
mord, pârait-3, tes doig^- ' 

Voilà des mois aussi que M. Pïsto- ' 
rio, PDG de SGS-Ates, cherchait un 
accord avec Thomson, n a essuyé un 
refus.de M. Gômez, te. PDG du 
groupe fiançait. Chacun donc est 
responsable de ce qui apparaît 
oorat^e nng désagr^ation en chaîne 
(te l’EutOTe. H convient d'en prendre 
acte, ea France et en RFA, tes deux 
seuls payi d’où • peut venir 
aujotcrdimi une réaction notable. A 
1a condition de faire vite au plus 
haut sommet. Un grave sujet pour 1a 
coopération franco-allemande 

ÉRIC LE BOUCHER 


(1) Elles a va ie nt été acquises par 
Saint-Gobain m 1979 et- étaient entra 
la m»in« clés înstitatiomds et de la 
CGE. ' 


• OErratti cher c he > rontrêlcr 
ItalmobiHxre. — M. Carlo de Bene- 
detti, président du groupe italien 
Olivetti, vient d'acquérir au moins 
10_ % dTtalmobûiare. Cela pounait 
laisser présager une prise de 
contrôle du groupe, M. de Benedetti 
ayant déjà acquis, par l’intermé- 
diaire de diverses sociétés, une part 
non négligeable du capital cfltalmo- 
biliare, au cours des derniers mois. 
Après te axât de son président, 
M. Carlo Pesentî. te groupe Italmo- 
bütâre semblé arrivé A un point cro- 
dal de son évolution. 


• IBM ra racheter 160% de h 
société raWate Bote. IBM, qui 
possède 23% de 1a- société américaine 

va en prendre 100% Le numéro un de. 
rinfonnatiqiie mondiale paiera cette 
acquisition de 1,26 milliard de dollars 
en obligation» convertibles. H s’agit de 
la phw importante opération menée par 
IBM en termes financiers. 

Avec Rota, IBM va confo rte r ses 
positions «l*— le A-y tfiéoom- 

nmnicatioas — face A l’autre géant amé- 
ricain ATT, - où te compagnie dûpoae 
déjà de 60% des actions de. Satellite 
Bus ine ss System, une compagnie de 
transmhtian par satelüttL La décision 

d’IBM marque un r egain d'agressivité 
dans ee secteur. La compagnie avait en 
effet annoncé auparavant que sa partiçi- 
pation dans Rolm ne démit pas dépas- 
ser 30%. • ■ 


M.-m • 


AGRICULTURE - 1 ï 


• Réunion du FÏDA à Paris du 
22 au 26 octobre. - Le Foods inter- 
national pour le développement de 
fagricnlture (FIDA) se tiendra du 
22 au 26 octobv proc hain à Paris. 
Fondé « 1977. te FIDA est respon- 

, sable dn financement de plus de 
cent ctequante projets dans quatre- 
vingt-trois pays en développement, , 
mais se trouve en difficulté pour 
réunir tes ressources nécessa i res. Un 
nouveau président sera élu le 26 oc- 
tobre pour succéder A M- Abddb 
muhrin Al Sudeary' (Arabie saq»>£ 
dite), qui -préside 1e fonds depuis. 
1977 (réélu jusqu’en l983)-v - 
M. François Mitterrand ouvrira tes " 
travaux- do FIDA, et te président ar- 
gentin Rahl Alfonsm interviendra le . . 
23 octobre. ; 

• Les muhu sur les exporta^' 
tien» de ris an Etate-Uah. - Lès :* 
exportateurs français de vin s’alar-,'- 
ment des projets américains qui’' . 
conduiraient A restreindre les impor^' "4 
tâtions jen provenance d'Europe'. 

M. Pierre Bouffard, président de la 
Fédération du oommeroe d’exporta- 
tion des vins et spiritueux de France, 

a rencontré A ce sujet jeudi 27 un re- 
présentant de l’administration amé- 
ricaine. Les ventes françaises de vin 
en direction des Etats-Unis, qui sent 
le premier débouché français de ce 
secteur, ont représenté 2^4 mil- 
liards de fiança en 1983. Par aü- 
teurs, 1e Comité des organisations 
professionnelles agricoles, lè COPA, 
a aussi vivement réagi à ce projet (te 
toi .américain qui autoriserait l’impo- 
sition de droite compensateurs sur 
tes importations dè vin, et a de- 
mandé aux autorités de la CEE de ' 
dénoncer fees dispositions protec- 
tionnistes (—J contraires au sys- 
tème d'échanges établi par le 
GATT ». 

• Un pêt complémentaire « eu- 
trembem réservé an ngricréteora. 

— Les agriculteurs qui souhaitent 
créer ou reprendre une exploitation 
vont pouvoir bénéficier d’un prêt 
complémentaire A celui du LEE (li- 
vret «répaigne-cntreprise), qui sera 
bonifie par 1e Crédit agricole. Le 
dispositif a été adopté 1e 21 septem- 
bre par la «banque verte». 
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L'OPEP maintient le « statu quo » 


Gênée par l'engorgement persis- 
tant do marché pétrolier en dépit de 
l’approche de l'hiver et d’une reprise 
des consommations prévue pour la 
fin de l’année, l’OPEP devrait main- 
tenir inchangé le système adopté en 
mars 1983. Le comité de surveil- 
lance de l’OPEP, qui réunissait à 
Vienne, mercredi 26 septembre, les 
quatre ministres du pétrole des Emi- 
rats arabes unis, de l’Algérie, de 
T Indonésie et du Venezuela, a en ef- 
fet décidé, au vu de l’évolution du 
marché, de ne pas convoquer de 
conférence extraordinaire â la fin du 
mois- d’octobre, comme cela avait 
été annoncé en juillet au terme de ia 
conférence ordinaire de l'organisa- 
tion de Vienne. Ils ont également re- 
commandé le maintien du statu 
quo : prix de référence inchangé à 
29 dollars par baril pour Varabian 
lighi, plafond de production fixé à 
17,5 millions de barils par jour (1) 
et quotas déterminés pays par pays. 

Contrairement aux espoirs ex- 
primés en juillet, la demande n’a pas 
montré jusqu'ici de signes évidents 
de reprise, et l’OPEP a dû, pour 
contenir un nouvel effondrement des 
prix amorcé 2 la fin de juillet, abais- 
ser sa production en dessous du pla- 
fond officiel. Selon M. Oteiba, mi- 
nistre des Emirats arabes unis et 
président du comité de surveillance, 
la production de l'OPEP n’attein- 
drait actuellement que 16,5 millions 
de barils par jour, soit un million de 
baril? par jour de moins que le pla- 
fond. Les estimations du président 
du comité de surveillance laissent 
néanmoins prévoir une reprise au 
quatrième trimestre, qui porterait la 
demande adressée à l'OPEP à 18,8- 
19 millions de barils par jour. 

Les quatre ministres réunis à 
Vienne ont cependant choisi la pru- j 
dence, redoutant que la convocation 


•' Un « Forum des décideurs de 
raretrir*, organisé par le Comité du 
rayonnement français (II, rue 
Nîcola, 75116 Paris), se tiendra le 
18 octobre 1984 à la Maison de la 
chimie, 28, rue Saint-Dominique, 
75007 Paris, 2 partir de 9 heures. 
Un dialogue sera ouvert entre les 
élèves des grandes écoles de l’ensci-' 
gnement supérieur et des personna- 
lités « témoins de l'époque 
actuelle » . Deux thèmes sont 
prévus : « La plate-forme de l’ave- 
nir» et «L'avenir de l’entreprise». 
Entrée libre .et gratuite dans la 
limite des places disponibles. 


prématurée d'une conférence en oc- 
tobre pour répartir cette demande 
supplémentaire ne ravive les que- 
relles au sein de l’OPEP pour la ré- 
partition des quotas de production, 
produisant un effet psychologique 
désastreux sur le marché. « Il ne 
faut pas vendre ta peau de l'ours 
avant de l'avoir tuf », a déclaré 
M. Nabi, ministre algérien de l’éner- 
gie, en expliquant que 1 e marché pé- 
trolier mondial ne sera véritable- 
ment amélioré que lorsque tes prix 
sur le marché au jour le jour seront 
remontés au dessus des prix offi- 
ciels. ce qui est loin d'être encore le 
cas puisque les cours des bruts au 
jour le jour se situent, actuellement, 
2 1 dollar en dessous de leurs prix of- 
ficiels, en moyenne. 

Dans une interview accordée an ' 
Walt Street Journal, M. Al Ma- 
ghour, ministre libyen du pétrole et 
président de l’OPEP. se montre plus 
pessimiste, estimant que la bataille 
pour le maintien des prix actuels du 
pétrole est loin d’être terminée. Il 
explique que l'organisation a décidé 
d’adopter une stratégie de « profil 
bu », estimant que les conférences 
officielles « n ‘encouragent que tes 
pressions exercées par /'attention 
des médias et par les anticipations 
du marché, et /ont J des résultats 
négatifs ». Selon KL A] Maghour. 
rOPEP devrait donc intensifier les 
contacts diplomatiques directs entre 
pays membres et non membres 
amorcés depuis juillet, et raréfier la 
tenue de conférences officielles. 


( 1 ) 1 million de barih par jour équi- 
vaut 2 50 millions de tonnes par bjl 


ETRANGER 

EXCÉDENT COMMERCIAL DE 
LA RFA ; 3,8 MILLIARDS DE 
DM EN AOUT 

Le commerce extérieur de la 
RFA a été excédentaire de 3,8 mil- 
liards de deutschemarks en août 
(soit 11,7 milliards de francs) 
contre 2,5 milliards de deutsche- 
marks en août 1983 (7,7 milliards 
de francs). En huit mois, l'excédent 
commercial allemand atteint I 
26,8 milliards de deutschemarks 
(82,3 milliards de francs). Sur la 
même période le déficit de la France 
est de 17 milliards de francs. 


Le président de la filiale française BP 
critique la politique énergétique 


M. Jacqz, président de la Société 
française des pétroles BP, a vive- 
ment critiqué, mercredi 26 septem- 
bre, ia politique énergétique du gou- 
vernement français, notamment les 
dernières mesures adoptées dans le 
cadre du budget de 1985. La contri- 
bution spéciale de 1 milliard de 
francs prélevée sur les bénéfices des 
compagnies produisant en France, 
dont le chiffre d’affaires est supé- 
rieur 2 100 millions de francs ten 
1985), est, a-t-fi dit. une « mesure 
incompréhensible * (...) « Taxer les 
sociétés qui recherchent du pétrole 
en France a un effet psychologique 
négatif. Cela ne rapportera pas 
grand-chose à l'Etat et surtout 80% 
des sommer prélevées le seront sur 
Elf groupe public, ce qui revient à 
transférer des fonds d’une caisse 
publique à une autre -, Ce prélève- 
ment de 12 % sur les bénéfices ne de- 
vrait toucher en clTet que Elf et 
Esso qui assurent la quasi totalité de 
la production nationale d’hydrocar- 
bures. 

Dénonçant ia non application par 
les pouvoirs publics de la fonnule 
automatique de calcul des prix pé- 
troUcTs, telle qu’elle avait été eonçse 
2 l’origine, M. Jacqz a estimé que 
les sociétés françaises, en matière de 
fixation des prix » sont revenues à 
un système qui comporte énormé- 
ment d'arbitraire - et s'est prononcé 
pour une liberté complète des prix 
• Si la fonnule devait continuer à 
ne pas être appliquée, entre un sys- 
tème de liberté et un système 
soumis à l'arbitraire du gouverne- 
ment. nous préférerions la liberté *, 
a-t-il déclaré, en estimant que le 
mauvais fonctionnement de ta for- 
mule actuelle était pour une bonne 
partie responsable des résultats « ca- 
tastrophiques » enregistrés par BP 
en France au premier semestre : 
219 millions de francs de pertes 
comptables et une marge brute d’au- 
tofinancement négative de 136 mil- 
lions de francs. 

Soulignant le changement d'atti- 
tude récent des pouvoirs publics & 
l’égard de l’industrie pétrolière, qui 
s’est traduit par un fort relèvement 
des prix et de la taxation sur les pro- 
duits pétroliers afin de réduire la I 
consommation, alors que, aupara- 
vant, le gouvernement s'opposait | 
aux relèvements de prix afin de 
contenir l’inflation, le président de I 


la SFBP a souligné le risque de la 
poursuite d’une telle politique. *5/ 
le gouvernement veut réduire la 
consommation, cela ne peut porter 
que sur les produits lourds (fuel), 
ce qui va à nouveau déséquilibrer 
l'industrie pétrolière. Comme il est 
impensable que celle-ci investisse 
dans la conversion profonde, l’in- 
dustrie importera l'essence qu’elle 
ne peut pas produire ou vendra sur 
un marché très dégradé les produits 
lourds qu "elle produira (...). » 

Le président de la SFBP a enfin 
confirmé que l'Union soviétique, 
dont sa société est cliente, avait an- 
noncé officiellement un relèvement 
de 25 cents par baril du prix de son 
brut, portant celui-ci 2 28 dollars 
par baril 2 compter du 1 * octobre. 

UN INSTITUT 
DU DÉVELOPPEMENT 
EST CRÉÉ A MARSEILLE 

Snr la base d’nn rapport de 
M. Arrighi de Casanova, membre 
du Conseil économique et social, 
vient d'être créé, 2 l’initiative de la 
Chambre de commerce et d'indus- 
trie de Marseille, un Institut de dé- 
veloppe ment Les chambres de com- 
merce de Paris, Versailles, Nice, 
Le Havre, se sont associées 2 cette 
e n treprise qui a pour bnt : 

1 ) de former des cadres économi- 
ques ou administratifs accomplis- 
sant un temps de carrière en Afrique 
ou d'offrir aux cadres africains en 
rapport avec des milieux économi- 
ques français des compléments de 
formation; 

2 ) d’étudier les problèmes du dé- 
veloppement. En liaison avec des 
centres de recherche, des confronta- 
tions seront organisées entre spécia- 
listes scientifiques, économiques, 
culturels, chefs d’entreprise, respon- 
sables politiques et administratifs. 
Plusieurs thèmes ont déjà été re- 
tenus : développement rural, crois- 
sance urbaine en Afrique, création 

; de petites et moyennes entreprises. 

L’Institut a la forme juridique 
d’une association de la loi de 1901. 
La délégation générale est placée 
sous la direction de M. Gérard de 1 
Belsunce, directeur des relations in- 
ternationales de la Chambre de 
commerce et d’industrie de Mar- 
seille. 


Affaires 

• Plusieurs s o c i étés étrangères 
déposent des offres de reprise de la 
division Batignolles de Creosot- 
Loire. - L'usine de Nantes de 
Creusot-Loîre (neuf cents per- 
sonnes) fabrique 2 la fois des aéroré- 
frigéranis et des matériels d’impri- 
merie principalement destinés à 
l'exportation (75 % de la produc- 
tion). Le groupe ouest-allemand " 
GEA a propose de reprendre les 
aéroréfrigéraats (trois cems per- 
sonnes). Les échangeurs de chaleur 
auraient reçu une offre de la firme 
belge Hamont-Sobclco. Enfin, le 
groupe américain Gauss devrait pro- 
poser prochainement de reprendre 
les matériels d'imprimerie. 

Marché commun 

• Accord entre la CEE et la 
Chine. - La Chine et la Commu- 
nauté économique européenne 
(CEE) ont paraphé, le mercredi 
26 septembre, un texte renouvelant 
pour cinq ans l’accord de coopéra- 
tion signé en 1978, a annoncé 
l’agence Chine nouvelle. Le nouvel 
accord, signé par le ministre chino is 
du commerce extérieur, Mme Cben 
Muhua, et par le vice-président de la 
Commission des communautés, 
M. Wilhelm Haferkampf, ouvre de 
nouveaux domaines 2 U coopération 
sino-eoropéenne, notamment en 
matière de sociétés mixtes, 
d’échange d'informations économi- 
ques, d’assistance technique et de 
facilités en matière d’investisse- 
ments. — (AFP.) 

Transports 

• Baisse de 19 % des tarifs aé- 
riens entre Paris et Genève. - Les 
compagnies aériennes Air France et 
Swlssair baisseront d’environ 19 % 
leurs tarifs de fin de semaine les 
moins élevés entre Paris et Genève, 
à partir du 1 “ novembre, pour résis- 
ter 2 la concurrence du train 2 
grande vitesse (504 francs aller- 
retour en seconde classe), elles pro- 
poseront l’aller-retour réalisé pen- 
dant les week-ends au prix de 650 F 
au lieu de 805 F actuellement. 

• Toulouse- Andorre par héli- 
coptère. — Deux liaisons quoti- 
diennes par hélicoptère entre Tou- 
louse et Andorre seront mises en 
service par la compagnie Air An- 
dorre au cours de la première quin- 
zaine d’octobre. Le vol durera trente 
minutes et reliera l’ aéroport de 
Toulouse-Blagnac 1 i la terrasse 
d’un immeuble situé près du centre 
d'AndorreJa-Vieilie, . 


Social 

• Fonction publique : FO et la 
CGT envisagent des grèves. - 
M. André Giauquc, secrétaire géné- 
ral de la fédération FO des fonction- 
naires, a de nouveau exigé, le 26 sep- 
tembre devant la presse, une 
politique d’indexation des salaires et 
s'est opposé aux diminutions d’effec- 
tifs prévues dans la fonction publi- 
que par le budget 1985. M. Giauquc 
a affirmé que FO aborderait ces né- 
gociations « dans un esprit offert-, 
sifw et proposerait des actions de 
■ grève de fougue durée avec les tar- 
tres syndicats si les fonctionnaires 
n’obtenaient pas le maintien de leur 
pouvoir d’achat ». D’autre part, la 
CGT estime dans un communiqué 
que le gouvernement « s'apprête à 
prendre des mesures salariales au 
titre de 1984 bien en deçà de Ut 
perte de pouvoir d'achat accumulée 
depuis le début de l’année ». La 
CGT lance un appel 2 l’action 
» forte , massive et unitaire ». 

• CFDT : Hacuitex et les prio- 
rités confédérales. — Dans noue ar- 
ticle • Hacuitex et ia Basse- 
Normandie s’en prennent à la ligne 
Maire » (le Monde du 27 septem- 
bre), quelques lignes ont * sauté » 
rendant incomplète la position, de la 
fédération Hacuitex, Elle exprime 
son plein accord avec - les revendi- 
cations prioritaires actuelles • 
mais, était-il ajouté, elle prfioe une 
stratégie qui « passe par des initia- 
tives confédérales d’action sur nos 
priorités dont la première est bien 
l’emploi, mais pas en opposition 
avec la lutte pour les salaires avec 
relèvement prioritaire des bas sa- 
laires. Elle passe aussi par une poli- 
tique économique cohérente et orga- 
nisée et non pas laissée au libre jeu 
du marché et de la concurrence ca- 
pitaliste ». 

• Débrayage 2 Mw Al rt h om 
Atlantique de Belfort. - Environ 
600 personnes de l’usine Alsthom- 
A rlanti que de Belfort (Territoire- 
de-Belfûrt), ont débrayé le 26 sep- 
tembre an matin et manifesté dans 
l'établissement, pour protester 
contre le projet qu’aurait la direc- 
tion de procéder ft tue réduction 
d’effectifs. Selon 1a direction, oe dé- 
brayage a été suivi par 564 salariés 
sur 6000 présents à l'usine. Cette 
action avait lieu le jour de la tenue à 
Paris d'un comité centra] d’entre- 
prise au cours duquel la direction 
d’Alstbom devait faire part des me- 
sures qu'elle envisageait pour résor- 
ber, cet excès de penonneL 
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CREDIT 
COMMERCIAL 
î DE FRANCE 

LE CRÉDIT COMMSiCIAl. DE FRANCE DflBGE 
UN EMPRUNT DE 69 MtLUONS D'ECU POUR LA GENERALITE DE CATALOGUE 


M. Claude Jouven vient de 8i- 
gn a, le 19 septembre 1984. un cré- 
dit de 65 mimons d’ECU en faveur 
de la Généralité de Catalogne, di- 
rigé pu le Crédit commercial de 
France conjointement avec Sanwa 
International Limited. La Généra- 
lité de Catalogne était représentée 
par M. Joseph Maria Cuïtelli Na- 
dal. ministre dt l'économie est des fi- 
nances de la province. 

Ce crédit, d'une durée de dût ans, 
est le second crédit Internationa] en 
le premier en ECU pour la Généra- 
lité de Catalogne. Un groupe de 
douze banques internationales par- 


ticipe à cette opération derrière le 
Crédit commercial de France et 
Seowa International Limited. 

Rappelons que c’est le Crédit 
commercial de France qui a intro- 
duit l’ECU auprès des emprunteurs 
espagnols en dirigeant le premier 
médit libellé eu ECU pour Hktroe- 
lectrica de Catalans SA, qui a été 
signé en décembre 1983. Depuis 
cette première, le Crédit commcr- 
cia] de France a été chef de file 
dans la plupart des opérations en 
ECU pour des emprunteurs espa- 


RÉSULTATS DU 1« SEMESTRE 1984 
METAL 


Le chiffre d'affaires consolidé des 
sociétés industrielles s'élève, pour le pre- 
mier semestre 1984, & S 240 millions de 
francs, en augmentation à structure 
comparable d'environ 49 % sur celui du 
premier semestre 1983. Le résultat 
consolidé du groupe fait apparaître un 
profil de 98 millio ns de francs, oontre 
une perte de 361 millions de francs au 
premier semestre 1983. 

Pour la société Imetal, le résultat du 
premier semestre s'établit i 26,4 mil- 
itons de francs contre une perte de 
189,8 millions de francs pour la même 
période de Tannée précédente. 

PENARROYA 

L'ensemble consolidé du groupe Pe- 
narroya enregistre au 30 juin 1984 un 
profit de 29 millions de francs oontre 
une perte de 202 tnîllîmK de francs au 
30 juin 1983. 

Four la société Penairoyu, le chiffre 
d'affaires s’établit en hausse de 35 % sur 
celui du premier semestre 1983. Le ré- 


sultat au 30 juin 1984 fait apparaître un 
profit de 8,4 millions de francs, con tr e 
une perte de 163,7 mïllkms de francs au 
premier semestre 1983. 

COPPERWELD 

Le chiffre d'affaires dn premier se- 
mestre 1984 se situe à 243 millions de 
dollars, en augmentation de 59 % sur ce- 
lai du premier semestre 1 983. 

Le résultat des opérations s’inscrit 
en profit de 7,4 de dollars U.S. 

contre nne perte de 10JS millions de dol- 
lars pour là six premiers mois de Tan- 
née précédente. 

COOKSON 

Le chiffre d'affaires dn premier se- 
mestre s’élève à 359 millions de livres 
sterling, en accroissement de 34 % sur 
celui du premier semestre 1983 et le ré- 
sultat an 30 juin 1984 s'inscrit en profit 
de 12,8 mfflirHM de livres sterling contre 
4,8 milbons de livres sterling an 30 juiu 
1983. 


m BONGRAIN SA 

Le premier semestre de l'exercice 1984 s’est déroulé dans des conditions 
favorables, puisque le chiffre d’affaires consolidé hors taxes s'est accru de 14,65 
pour cent avec une croissance en volume dan» la ligne du taux de progression de 
l'exercice précédent, tant sur le marché français que sur les matvjié* étrangers. 

Le lancement des nouveaux produits s'effectue conformément aux prévisions, et 
le redressement des affaires déficitaires se pourrait en France (fromageries Tessier 
notamment) tandis que les efforts entrepris pour la reconversion de la gamme des 
produits de la filiale australienne continuent d’affecter significativement 
l'exploitation de cette entité. 

L'ensemble des c on diti on s d’exploitation ainsi que révolution du Mix-produhs ont 
permis une nouvelle croissance des résultats au 30 juin 1984 puisque l'examen de la 
situation provisoire consolidée sur les résultats intermédiaires fiait ressortir les 
éléments suivants (après reclassification des él émen ts de 1983 pour tenir compte 
des rubriques dn nouveau plan comptable). 


(Es millions de Francs) 


t"ian. 1984 

2.442 

165,2 

168,9 


1° sem. 1983 

2.130 

142,4 

149,2 


Chiffre d’affaires HT consolidé : 

Résultat courant : 

Bénéfice total avant impôts : 

Le taux de progression de la part du groupe dam ce dernier résultat est du même 
ordre et s’inscrit dans la prévision pour la période. 

La société poursuit la réalisation de son impartant programme d'investissements, 
notamment « ce qui concerne l’augmentation des capacités tant en France qu’à 
Tétranger. 


: (Publicité) : 

PUBLICATION DES (XMflnES KL f ACT10N WTERPiATiONALE 
CONTRE LA FAM(Affixâoûd U 1901) 

Le» tectems du Mmfe tnt répandu avec une générosité particulière aux ap- 
pels lancés par Action internationale contre fat faim, pour financer tes projets op. 
gsms et de développement dans les pays du tien-monde. 

Les fonds collectés au coura de Texenâce 1983 se tout élevés à 4 993 955 F, 
provenant de cinq sources principales : 

- Ira dora des particuliers; 

- les cotisations des membres de ttusocîatiaa ; 

- les dons d’entreprises ; 

- ko panicàp ati o m de h Coannnnanté écono m ique eu ro p é e nn e, et de là 

Caissedes dépût» et consignatiaitt. 

Sur le total des recettes, 4 097 540 F ont été confiés à la Soïte d'appels poé- 
tant Sor des projets p onc tué et le solde sans affectation particdU&ro. 

Les dépenses d'intervention effective -sur k terrain se sont élevées i 
4 308 780 F se répartissent ainsi : 

- PAKISTAN (aide aux réfugiés afghans) I 997244 F 

— TCHAD (transport «distribution 

ftexcorod'usrâcedanxfepays) .1352188 F 

- THAÏLANDE 

(réfagiés cambodgiens et riet nanti am) 435525 F 

- OUGANDA (Karamqja) ;... . 380000 F, 

- programmes panetneb if MiH a înrg ft des rfefnjpte 

(Mexique. Bénin™) 143 823 F' 

Le solde a été réparti entre des participations aiu projets des comités locaux 
d*AICF (55 800 F) et ks d ép e nses de fo n c ti o nn e men t (63] 375 F), soit 12 % do 
budget total. 

ACTION INTERNATIONALE CONTRE LA FAIM (AJCF) 

156, r»e de RiTaU- 75001 Paris -CCP 4 997 16 A Paris. 




■£tt\ 

+\. -J «Éf rn _ 

•• 

.K-.r, ■ iv è&ÊTl i 

** * 

. r .- 

S ’j-s'--'* ~ - A 

s rfrirts 3B# 

:’ r '* ... ... . - du 





PAIEMENT DU DIVIDENDE 


L'assemblée générale des action- 
naires réunie le 14 juin 1984 a fixé le di- 
vidende distribué an litre de fexercice 
1983 à 18 F net par action, soit, compte 
tara de l'impôt déjà payé au Trésor 
(avoir fiscal) de 9 F, un revenu global 
de 27F. 

Ce dividende sera versé aux 
574 000 actions composant le capital de 
la société après distribution de 1 action 
gratuite pour 7 en juin 1984. 

Le paiement du dividende sera as- 
suré, è partir du 28 septembre 1984, par 
les établissements financiers suivants : 
oque Ri vau d. Crédit lyonnais, So- 
t£ générale. Banque nationale de 
Paris, Crédit commercial de France, 
Banque Louk-Dreyfus, Banque indus- 
trielle et commerciale dn Marais. 



UN AGENDA QUI N’EST PAS CELUI 
DE TOUT LE MONDE 


Cet agenda est un instrument de travail entièrement 
original conçu spécialement par le journal le Monde 
pour ses lecteurs. 

Tous ceux qui exercent des responsabilités à diffé- 
rents niveaux dans ['administration, l'industrie, 
l'enseignement, les professions libérales, la vie poli- 
tique et associative trouveront dans ces deux 
agendas (l'agenda de bureau et l'agenda de poche) 
des collaborateurs indispensables, discrets et 
informés et. surtout, en tous points conformes à leur 
style et à leur goût. 

Première différence : la présentation 
C'est la synthèse de la sobriété et du luxe. Sobriété, 
la couleur (noir ou bordeaux) : sobriété, pour seul 
titre vos initiales (si vous le souhaitez) ; luxe, la 
couverture en plein cuir d'une seule pièce ; luxe, les 
tranches dorées... 

Deuxième différence : la rationalité 
Chaque double page de l'agenda du Monde vous 
donne une vision complète de toutes vos tâches de la 
semaine, jour par jour, demi-heure par demi-heure ; 
un modèle de rationalité... 

Troisième différence : la culture 
L'agenda du Monde séduira par son originalité ceux 
qui aiment agir mais aussi réfléchir et enrichir leur 
esprit : chaque jour de la semaine est l'occasion de 


rappeler une grande date de l'histoire des quarante 
dernières années (*) : lancement du premier Spout- 
nik (4-10-57)... Nixon président (5-11-68)... Mort 
de Picasso (8-4-73)... line cartographie particuliè- 
rement soignée fait de l'agenda du Monde un 
« mini-atlas ». 

Quatrième différence : le service 
L’agenda du Monde vous apporte une masse 
d'informations utiles qui vous éviteront de longues 
et coûteuses recherches, des centaines d'adresses, 
de numéros de Léléphone, d'informations souvent 
difficiles à trouver : organisations économiques, 
politiques ou culturelles, nationales ou internatio- 
nales. hauts responsables des pouvoirs publics, du 
gouvernement, du syndicalisme, principales institu- 
tions... 


AGENDA DE BUREAU (220 x 280) 
AGENDA DE POCHE ( 1 85 x 100) 

Couverture amovible de plein cmr noir ou bor- 
deaux d'une seule pièce. 

Renforts de coins en métal doré. 

Tranches dorées à chaud. 


EN CADEAU : la personnalisation de vos agendas 
par l'impression de vos initiales au fer à dorer sur le 
cuir de la couverture. 

(*} dans l’agenda de bureau. 


L’AGENDA DU MONDE 


BON DE COMMANDE DE L’AGENDA DU MONDE 

A retourner sous enveloppe affranchie avec votre paiement par chèque bancaire ou postal à : 
Le Monde, 5. rue des Italiens. 75009 Paris. 

I ATTENTION : OFFRE LIMITEE AU IS~ NOVEMBRE 1984 I 


Veuillez m'adresser : 

l'Agenda semainier du Monde l'Agenda de poche dn Monde 


version luxe (couverture plein cuir) 
au prix de 400 F TTC rnniié 
. — . Exemplaire (s) 

LJ reliure noire 


rasion luxe (couverture plein cuir) 
an prix de 270 T TTC l'unité 
_ Exemplaire (s) 

LJ reliure noire 


M. 

M"* 

M 11 * 

Prénom 


Société 


— Exemplaire (s) 

LJ reliure bordeaux 

Soit exemplaires 

x 400 F TTC l i i îF 


_ Exemplaire (s) 

LJ reliure bordeaux 
Soit — exemplaires 
x Ï70 F TTC i i » tF 
GRAVURE DES INITIALES GRATUITE 
Veuille* graver sur mon exemplaire de l'agenda du Monde 
( semainier/ poche 1 les initiales suivantes ! l I i t 
Envoi â destination de l'étranger (envoi en recommandé) : 
agenda de poche: 300 F TTC : agenda semainier : 450 F TTC 


N 4 et rue 


Localité 


Code postal I I l I I l 


En cas de commande Je plusieurs agendas, merci d'indigner riaire- 
meni sur papier libre les initiales et les lieux de liiraisun respectifs. 
Veuille: préciser j> vous désire: recevoir une facture justificative. 



BASF 


BASF Aktiengesellschaft 


2 e Avis d’échange 

des actions libellées au nom de 
Badische Anilirv & Soda-Fabrik Aktiengesellschaft 


Après paiement du dividende pour l’exercice 1983, il 
faudra fournir de nouvelles feuilles de coupons pour les 
actions de notre société. Dans le cadre de cette opération, 
il est prévu d'échanger, en vertu de l’article 73 de la Loi 
sur les sociétés par actions de la République fédérale 
d’Allemagne (AktG), les actions libellées incorrectement 
du fait du changement de la raison sociale “Badische 
Anilin- & Soda-Fabrik Aktiengeseiischaft" en "BASF 
Aktiengesellschaft" décidé le 20 juin 1973 par l'Assem- 
blée générale. 

Par la présente, nous invitons nos actionnaires à présen- 
ter les actions incorrectement libellées au nom de 
l’ancienne raison sociale "Badische Anilin- & Soda-Fabrik 
Aktiengesellschaft" avec la moitié gauche du talon de 
recouponnement, 

jusqu'au 10 décembre 1984 indus, 

à l’un des établissements de crédit parisiens ci-dessous, 
durant les heures d'ouverture habituelles des guichets, en 
vue de leur échange contre des actions libellées au nom 
de "BASF Aktiengesellschaft" munies d’une feuille de 
coupons comprenant les coupons Nos 1 à 20 et le talon 
de recouponnement: 

Banque Paribas 
Banque Nationale de Raris 
Crédit du Nord 
Crédit Lyonnais 
Lazard Frères et Cia 
L'Européenne de Banque 
Sodété Générale 

Selon dëdsion de l’Assemblée générale de notre société 
du 29 juin 1984, le capital social est divisé uniquement en 
actions de 50 DM nominal. Il existe des titres représentant 
1 action (50 DM) ainsi que des titres collectifs représen- 
tant 10 actions (500 DM), 20 actions (1.000 DM) ou 50 
actions (2.500 DM). 

Les nouveaux titres seront fournis aux actionnaires sans 
frais ni commissions. Pour le remboursement de la 
commission, fes banques dépositaires sont priées de se 
mettre en rapport avec l’un des établissements précités' 
chargés de l'opération d’échange. 

Les nouveaux titres sont livrables à la Bourse des valeurs 
de Paris. Les titres incorrectement libellés au nom de 
“Badische Anilin- & Soda-Fabrik Aktiengesellschaft" ne 
sont plus livrables. 

Les titres incorrectement libellés qui n’auront pas été pré- 
sentés jusqu'au 10 décembre 1 984 peuvent être invali- 
dés conformément à l'article 73 de la Loi sur les sociétés 
par actions de la République fédérale d’Allemagne. L'au- 
torisation nécessaire a été donnée par le tribunal d’instan- 
ce de Ludwigshafen-sur-le-Rhia 

[>6700 Ludwigshâfen-sur-le-Rhin, Septembre 1984 

Le Directoire 

BASF Aktiengesellschaft 


BASF 
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MARCHÉS FINANCIERS BOURSE DE PARIS Comptant 27 SEPTEMBRE 


PARIS 

27 septembre 

Amélioration 

Le marché s'est nettement orienté 
vers la hausse, jeudi, malgré des prises 
de bénéfices qui ont pesé sur les 
« belles valeurs -, celtes de sociétés 
exportatrices, en particulier. Dans une 
ambiance animée, l'indicateur instan- 
tané affichait une hausse de 0,6 %. en 
clôture. Certains investisseurs, prenant 
comme prétexte le repli du dollar, ont 
dégagé quelques bénéfices sur les 
• belles américaines -, les valeurs de 
sociétés fortement exportatrices, pour 
se porter sur d’autres titres. • en rade - 
ces dernières semaines. En effet, des 
sociétés annoncent un net redressement 
de leur situation au premier semestre 
1984. 

C'était notamment le cas du groupe 
I métal, qui a renoué avec les bénéfices 
grâce à la forte hausse du dollar. 
Penarroya. filiale du groupe Imitai, a 
gagné 6% et Imétal 4.3 55. De même. 
Bîc a progressé de 2.2 % après 
l'annonce d'une hausse de 29% du 
bénéfice consolidé semestriel. 

Parmi les autres litres figurant sur 
la liste des plus fortes hausses, on rele- 
vait en particulier LeroySomer avec 
une hausse de 15,5 % à 358 F. Saint- 
Louis a gagné 5.8 %. Nord-Est 4.8 %. 
Matra 4.4 % et Peugeot 2.5%. Eif- 
Aquitaine a également été ferme 
I + 3 %). des analystes tablant sur un 
bon premier semestre pour la compa- 
gnie pétrolière. 

En revanche, tes Maisons Phénix ont 
cédé 5.5 %, Midland Bcutk 3 %. Fives 
Lille 2,9 % et Beghin-Say 2 %. Perrier, 
Moët-Hennessy et le Club Méditerra- 
née ont abandonné plus de 1 %. 

La devise-titre, cédant / %. a été 
traitée entre 10,28 et 10.34 FF. Quel- i 
ques hausses au compartiment des 1 
valeurs étrangères notamment celles de ! 
Royal Dutch + 1,7 % et de Philips 
+ 1.3%. 

L’or a été plus faible, cotant à Paris 
343.97 dollars contre 344 J l dollars la 
veille Le lingpt a perdu 2150 F à 
102 850 F et le napoléon 4FÙ615 F. 


VALEURS 


NEW-YORK 

Nervosité 

Décidément, le marché ne sait trop sur 
quel pied danser. Eu léger repli A l'ouver- 
ture, l’indice Dow Jones des valeurs indus- 


Com I Dmht 
prit eom 


VALEURS 


Cd en I Omar 
prit | cous 


VALEURS 
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VALEURS 


Cours I Damier 
prie. I os 


a i 212,12 points, tandis que le volume des 
échanges s'étoffait pour atteindre 
100,20 millions d’actions mercredi, contre 
86.25 millions la veille. Les - Blue Chips » 
et les valeurs de sociétés placées sous les 
feux de l'actualité (Rotin Corp. troisième 
valeur ht pins active de la séance, a réagi 
par une très forte hausse de 16 3/4 points, â 
64 7/8 points, après l'annonce du projet 
d'acquisition do cette firme par le géant 
IBM) ont été au centre de l’activité du 
- Big Board ». Mais le teste de 1s cote a 
continué à manquer de direction es raison 
de la confusion qui continue à régner dan s 
La communauté financière à propos de l'évo- 
lution future des taux d'intérêt. 

Pourtant, les taux des fonds fédéraux ont 
reculé à 9 3/4%, contre 10 1/4% mardi, 
mais ce qui préoccupe apparemment les 
investisseurs reste le refus des antres éta- 
blissements bancaires de suivre l’exemple 
de Morgan Guaranty qui avait pris l'initia- 
tive, te vendredi précédent, d'abaisser de 
13 % d 12 3/4 % son » prime rote ». Pour 
l'instant, seule la We&s Fargo a pris le 
même chemin en abaissant d'un demi-point 
son taux de base bancaire pour le fixer à 
12 1/2%. De son côté, la Bank ors Trust 
s’est contentée d’une réduction de 12 % i 
1 1 3/4 % du taux de ses avances sur titres. 
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3 X MMR. 4544.. 
Sas?. 7 X 1973... 
Erap. &80 K 77 . . . 
9,80X78/83.... 
830 X 78/86.... 
1080X78/94... 
1026 X 80/90... 
13.80*80/87... 
080 * 81/99... 
16,75X81/87... 
16^0X82/90... 

IBXjiatt 
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Actions au comptant 


AcmPtugiot ... 
xoF.iacsati .. 
A.G.P.WB 

Aor.bc.MKhg... 


GstrEta .... 

GmySA 

Gnran 

G4r.Arm.Hold... 
GorftaOyi .... 

tta> 

Gr. Rb. Cota. .. 
Gd» Moi Cota 
GdiMod-fn.. 
Gretna "éadn . . 
G. Trasp. but .. 


ISPI.. 

lSpè btpote ... 
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I HydocSitaa.. 
bntado&A. .... 
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temtaCS* ... 
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Goote 26 7/6 

UUL «4 

LT.T. 26 7/8 

MoUOI 28 3/4 

Pfimr 35 1/8 

ScUutarow 45 

Tmaa> 36 3/fl 

UALhe. 387/8 

UnonCuMs 50 1/B 

US-SaU 243/4 

WntewM 25 3/4 

AntOip. 37 3/B 


CAJLE. 
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CtaLPlding .. 
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33 d 
1001 
102 
4750d 
260 
672 
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SOCIÉTÉ FRANÇAISE DES 
PÉTROLES BP. - La société fait état, 
pour le premier semestre 1984. d’une perte 
nette de 219 millions de francs (contre 
278 millions durant les six pretnieis mois du 
précédent exercice) tur un chiffre 
d'affaires (hors taxes) de 12.26 milliards 
de francs (contre 10.38 milliards). Dans le 
même temps, la marge brute d’autofinance- 
ment, corrigée du coût du renouvellement 
du stock, a été négative à hauteur de 
136 millions de francs, contre un bénéfice 
de 202 millions de francs au premier 
semestre 1983. Estimant que ta formule de 
fixation des prix des produits pétroliers a, 
certes, pris en considération les variations 
réelles du prix du dollar depuis le mois de 
lévrier, la Française des pétroles BP estime 

NDICES QUOTIDIENS 
(OSEE, te 108 : 2» «Ke. 1983) 

25 sept- 26 sept. 

Vaiem françaises 118,1 

Valems hôte 942 

CP DES AGENTS DE CHANGE 
(te ni: 314fc 1981) 

25 sept. 26 sept. 

hfata d 1783 179 


Mtagftel 1783 179 

TAUX DU MARCHE MONETAIRE 

Effets privés <ta 27 septembre ... .111/2% 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 
1 dota (cm 7») ImSISÎ^O 


que ta vive reprise de ta monnaie améri- 
caine. intervenue au deuxième trimestre, et 
ta faiblesse du niveau des prix européens 
ont lourdemeol pesé sur les résultats. 

BONGRAIN. — Le groupe annonce, 
pour le premier sem est re 1984. un bénéfice 
net consolidé courant de 163,2 millions de 
francs (contre 142,4 millions durant ta 
même période de f exercice précédent) sur 
un chiffre d’affaires de 2,44 milliards de 
francs (contre 2.13 milliards). La société 
précise que k lancement de nouveaux pro- 
duits s’effectue « conformément aux prévi- 
sions », ta n dis que le redressement des 
affaires déficitaires se poursuit en France, 
notamment les Fromageries Tessier, tantfis 
que la reconversion de ta gamme des pro- 
duits de ta filiale australienne est également 
encours. 

CROUPE MC MULTINATIONAL. - 
Les résultats du premier semestre 1984 fout 
apparaître un bénéfice net (part du 
groupe) de 234,5 millions de francs, en aug- 
mentation de 34% per rapport à ta période 
comparative de l’exercice 1983 sur un 
chiffre d’affaires de 3,14 milliard*, eu 
progrès de 15 %. Quant à ta société BIC, 
son bénéfice net est passé de 41,6 i 
34,6 ™mww>c de francs (+ 31 %) sur un 
chiffre d’affaires en pr ogre ssi on dé 21 %, à 
3923 ™niirm« de francs (contre 323.9 mü- 
lioaf). 
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UH JOUR 
DAMS LE MONDE 


IDÉES 


2. « Phiosophesà découvrir», par Chris- 
tian Defacampagne. 

- LU: l'Ua des oubliés, de Marcel Clé- 
bant 

- Lettres au Monde. 


ÉTRANGER 


3. L’ASSEMBLÉE GÉNÉfiALE 
SES MUONS UNES 
5-6. ASIE 

«La Chine adulte 1 Ul), par Manuel 
Lucbert. 

6. AMÉRIQUES 

La Communauté européenne soutient 
la médation du groupa de Contadora. 

8. PROCHE-ORIENT 

LIBAN: dans TripoE dévastée, la 
volonté de Damas de pacifier la vite 
n'a convaincu personne. 

IM). AFRIQUE 

9. EUROPE 

RFA: l'affaire Rotsch. 


POLITIQUE 


7 0-1 Z Après r extradition de trois sépa- 


14-15. Las Journées parlementaires dans 
l’opposition et dans la majorité. 

16. Le communiqué officiel du conseil des 
ministres. 


LE MONDE 
DES LIVRES 


17. LE FEUILLETON DE BERTRAND 
POIROT-DELPECH: Une cura cTintsIli- 
gencB. 

18-19. ROMANS: le janséniste et l'épi- 
curien ; le monde joyeusement 
absurde d'Hubert MomeflbeL 

20. HISTOIRE : Maurras, objet de toutes 
les admirations. 

21. LETTRES ALLEMANDES. 


SOCIÉTÉ 


22. Les Entretiens de ffichat. 

27. Faits divers. 

- échecs. 

29. LE XXXV* SICOB: le projet Téléma- 
tour: vendre la France touristique. 


CULTURE 


23. THÉÂTRE: la Danse da mort. 

d*August Strîndberg. 

25. COMMUNICATION: un entretien 
avec M. Bernard Schreiner, président 
de la mission TV-cible. 


ECONOMIE 


30. Selon le premier ministre. 500000 
jeunes chômeurs sont concernés par 
les mesures gouvernementales. 

32. SOCIAL :1a situation chez Renault 

33. ÉNERGIE. 


RADIO-TÉLÉVISION (26) 
INFORMATIONS 
«SERVICES » (27): 
Météorologie ; Mots croisés ; 
• Journal officiel » ; Loto ; 
Loterie ; Tacotac. 

Annonces classées (28) ; Car- 
net (26) ; Programmes des 
spectacles (24-25); Marchés 
financiers (35). 


Le numéro du • Monde » 
daté 27 septembre 1984 
a été tiré à 461 518 exemplaires 


EST-CE POSSIBLE EN 1984 ? 


UN PIM 100 %pcè de dune** à 

.. 245 F 

Enorkmire lOÛSiTÊewei 

.. S5#F 

EautmeVimncfaglnagiai 

.. WF 

UNE VESTE octane 50 % laie à .... 

.. 7S5F 

Earinbbk'Birrj’sTmd’à 

.. SIF 


UN COSTUME. Stc9taoelfaft>p.faàK.. MF 

•Ganter» sjgaé II5VF 

UN SMOKING latednwtair 27% 1250F 

UN MANTEAU Cabane (75%) 9f5F 

OUI ! Et les grandes marques 
du prêt-à-porter masculin à des 
prix Ê-TON-NANTS pour les 
GRANDS, les «GROS» et les 
autres. 

Ouvert tous les jours 
de 12 heures à 19 h 30 


STEPHANE MEN'S TO3T 


130, boolewd Saint-Germain 

(M 9 Odéon) 

8, ne fAvroe (comités (f entreprise) 
et aussi Maintenant aux « Cl auaps» 
5, rue Washington 
(M 9 George- V) 


A B C D 


F G H 


UN SONDAGE SUR LA SÉCURITÉ ROUTIÈRE 

72,9 % des Français accepteraient 
d'être sanctionnés sévèrement 


Les Français demandent incontes- 
tablement un renforcement des 
contrôles et des sanctions des infrac- 
tions commises au volanL Ils sont 
72,9 % à accepter d’être punis sévè- 
rement s'ils commettaient - même 
sans le vouloir — une faute mettant 
en péril les autres usagers. 89 % 
demandent une surveillance accrue 
de l’alcoolisme au volant, 67,3 % se 
déclarent favorables à un renforce- 
ment des contrôles des limitations de 
vitesse. 

Les résultats détaillés de ce son- 
dage- seront commentés le. vendredi 
28 septembre par M. Paul Quilès, 
ministre de l'urbanisme, du loge- 
ment et des transports, à l'ouverture 
de la conférence permanente sur la 
sécurité routière. Celle-ci est réunie 
sur l’initiative des intergroupes par- 
lementaires de l’Assemblée natio- 
nale et du Sénat. 

Ce sondage fait tout d'abord 
apparaître que les Français se sen- 
tent très concernés par 1‘ insécurité 
routière : si 15,1 % affirment avoir 
été blessés dans un accident de la 
circulation, 41,8 % ont vu leur pro- 
ches impliqués dans un drame de la 
route, fl arrive à 79,9 % d’entre eux 


de penser qu'ils pourraient être gra- 
vement blessés sur la route. 

Malheureusement,- les usagers 
sous-estiment l’ampleur de l’héca- 
tombe routière qui frôle le chiffre de 
13000 tués par an : 33,1 % des 
réponses évaluent à moins de 10 000 
le nombre des décès. Ils continuent 
de se considérer comme des conduc- 
teurs « bons » (57,1 %) qu 
« moyens» (34,2 %) et rarement 
médiocres ( 1 %). Si l’alcool est una- 
nimement dénoncé, la vitesse 
conserve de farouches partisans 
27,5 % refusent qu'on renforce les 
contrôles de vitesse ; 40,8 % ne bou- 
clent pas toujours leur ceinture de 
sécurité ; 17,7 % ignorant qix’i] s'agit 
pourtant d’une obligation en ville. 

L'opinion publique souhaite que 
la sécurité routière soit améliorée. 
Elle est favorable & une vitesse mini- 
male obligatoire sur autoroute 
(66,4% de «oui» contre 15% de 
« non »). Elle juge trop faible 
(51 %) les informations et les 
conseils diffusés par les associations 
et les pouvoirs publics, et souhaite 
d'abord que soit renforcé l’enseigne- 
ment de la sécurité routière dans les 
programmes scolaires (92,4 %) . 

Al. F. 


En Turquie 

UN NOUVEAU PROCÈS 
CONTRE DES INTELLECTUELS 
S'EST OUVERT A ISTANBUL 

(De notre correspondant. ) 

Ankara. - Les déboires des intel- 
lectuels de gauche turcs sont loin 
d’être terminés en dépit du pro- 
cessus de «retour â la normale » en- 
gagé depuis les élections législatives 
de novembre dernier. Alors que le 
procès des vingt-trois dirigeants de 
l’Association pour la paix renvoyé 
par ta Cour de cassation devant le 
tribunal militaire d’Istanbul 
(le Monde du 31 août 1984) devrait 
être réouvert le 1" octobre, 
quarante-huit autres membres de 
cette association comparaissent de- 
puis mercredi devant un autre tribu- 
nal. Us sont accusés de participation 
à une organisation illégale annexe 
du Parti communiste clandestin. 

Il s'agit de personnalités de gau- 
che. artistes, émivains, anciens uni- 
versitaires. anciens élus, journa- 
listes, juristes notamment. Quatorze 
d’entre eux risquent des peines al- 
lant de huit à quinze ans de prison et 
trente-quatre autres des peines de 
cinq & douze ans. Parmi les accusés 
figurent le célèbre écrivain humo- 
riste Aziz N es in, déjà impliqué dans 
deux autres procès, celui du Syndi- 
cat des écrivains turcs et celui des 
intellectuels signataires d'une péti- 
tion pour la défense des droits de 
l'homme ; Vedat Turkali, scénariste 
et écrivain, également jugé dans le 
procès du Syndicat des écrivains 
turcs ; Sadun Aren, ancien unïveisi- 
taire, qui figurait déjà parmi les ac- 
cusés du procès de la centrale ou- 
vrière DISK, ainsi que les 
syndicalistes Aliriza Guven, Celai 
Kucuk, déjà jugés lors du procès de 
la DISK : enfin, l’avocat Turgut Ha- 
zan, un des défenseurs des accusés 
dans le procès du Manifeste des in- 
tellectuels. 

Les milieux intellectuels turcs 
sont consternés par ce nouveau 
procès. Depuis plusieurs mois déjà, 
ils espèrent en vain la libération des 
personnalités jugées uniquement 
pour leurs opinions, qui n'ont jamais 
eu, dans le passé, de liens avec les 
milieux terroristes.et qu'elles 
avaient même vigoureusement 
condamnés. 

ARTUN UNS AL 

TIREZ BIEN PLUS DE VOTRE 

IBM3 



30 F chez votre marchand d« journaux 
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HAUSSE DES PROC DE DÉTAIL 
+ 03% EN AOUT 

Les prix de détail ont augmenté 
de 0,5 % en août, a annoncé 
l’INSEE. Ce chiffre définitif 
confirme les calculs provisoires pu- 
bliés par l'INSEE U y a une dizaine 
de jours. L’indice s’est inscrit à 
1 50,6 sur la base 100 en 1980. En un 
an (août 1984 comparé à août 
1983), la hausse est de 7,4 %. EUe 
est de 6,9 % en rythme annuel cal- 
culé sur les trois derniers mois 
connus. Depuis le début de l'année, 
la hausse des prix atteint 4,9 %. 

• Les prix alimentaires ont aug- 
menté de 0,6 % en août. En un an, La 
hausse est de 8,8 %. 

• Les prix des produits 'manu- 
facturés ont augmenté de 0,5 % 
(+ 7,1 % sur douze mois). Les prix 
des produits manufacturés du seul 
semeur privé n'ont augmenté que de 
0,3 % (+ 7,2 % en un an). 

• Les services ont augmenté de 
0,6 % en un mois et de 6,9 % en un 
an (+ 0,4 % pour les seuls services 
privés, + 6,9 % en un an). Les ser- 
vices de santé sont restés parfaite- 
ment stables en août et n’augmen- 
tent que de 3,6% en un an, soit 
nettement moins que la hausse 
moyenne des prix (+ 7,4 %). 

Quant aux tarifs publics, ils aug- 
mentent de 1,3 % en août (essence, 
téléphone) et de 7,2% en un an, 
c'est-à-dire moins que la moyenne 
des prix- 

• Lauréats organistes. - Les 
deux Grands Prix du neuvième 
Concours international d'orgue ont 
été remportés à Chartres par le 
Français Christophe Mantoux 
(interprétation) et le Suédois Gun- 
nar Idensiam (improvisation). 


REMOUS SUR LE DOLLAR 
9,30 F 

Le dollar a très seasBrieraeat fluctué 
m ercre di 26 septembre dans Paprès- 
aridi'et jeudi 27 septembre dans la 
matinée, sur des marchés des changes 
agités de rife ranoos. 

Le COarS de h monnaie américaine 
qu était passé, me rc redi mute. de 
9,38 F à 9,48 F et de 3.05 DM 
3,09 DM a draté mercredi après-midi à 

moins de 9,25 F et à près de 3 DM sur 
la place de New- York, avant de remon- 
tera 9J5 F et 3,05 DM peau- sttebfir 
jeoti, en fia de matinée, à 9,30 F et à et 
3,03 DM. La menace constante d*ane 
Intervention de baaqne centrale, essea- 
tfeOenent b Banque fédérale d'Allema- 
gne. déconcerte les opérateurs, dont 
beaucoup prennent Iran bénéfices, ce 
qui explique le caractère assez chaoti- 
que de l'évolution des cours depuis le 
détint de la semaine. 


Dollar 

et coût salarial 

La hausse commue da dollar n’a 
pas, pour les États-Unis, qw des 
avantages. Une étude de la Qti- 
baafc, publiée le 26 septembre à 
New- York, montre que les États- 
Usas ont été, ai 1983, le pays où 
les coûts salariaux (14,14 dollars 
de rheure) dans les Industries de 
transformation ont été les pins 
élevés du monde industrialisé, et le 
Japon le pays où Bs ont été le pins 
bas (6,72 doBarsh 

En 1980 nue étude semblable 
mettait les Etats-Unis en septième 
position. La fermeté da dollar af- 
faiblit donc la position c ooc urren- 
tieUe de rmdnstrie américaine. 

Le Canada se classe juste der- 
rière les Etats-Unis pour le nman 
des coûts salariaux dans les indus- 
tries de transformation (1L26 dol- 
lars), suivi par les Pays-Bas 
(11,51 dollars), la Norvège 
(10,96 dollars), la France 
(10,75 dollars), la Suède 
(10,61 dollars), la Belgique 
(10,48 doUats), la .RFA (1039 dol- 
lars), le Danemark (9,09 dollars), 
ntafie (9,03 doUars), la Grande- 
Bretagne (7,17 dottara) et le Japon. 

Cette étude souligne aussi les 
gates de productivité réalisés de 
1980 à 1983 par le Japon (+ 21 %) 
et par la Belgique (+ 19%) taudis 
que ceux des Etats-Unis et de la 
Solde - à la troisième place - 
aWaknt qne de 10%. 
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OIJTES les meiOeures marques, 
gués, les plus durables, les 
ou moins chères : Olympia, 
ermès. Royal, Olivetti, Brother, 
Smith Corona, Canon, Triumph, 
Adler, Erika... Manuelles (Olym- 
pia 390 F ttc) ou électroniques (Oli- 
vetti 1990 F ttc), à barres, sphères, 
marguerites, touches correction, 
mémoire, écran, etc. 31 styles ds 
caractères. Sur stock. 

Duriez vend en discount, en direct 
sans intermédiaires, 112, Bd. St- 
Germain. M° Odéon. 

Dernière Heure : Toute élecfroni- 
qne pour sac à main. 2,5 kg, épais- 
seur 4,5 cm : 3.642 caractères en 
mémoire (connectable ordinateur 
et terminal) 2750 F tic. 


PROMcyros 1 

SALON DE LA MUSIQUE 

œNDITIONS EXCEPTIONNELLES 
PENDANT 6 JOURS 

Sur tous les instruments en stock 
du luncï 24 septembre au samedi 29 septembre- 


J* 


hamm 


135-139 rua do tonnas Pore 6*. Tôt. 544.38.66. Parking à proximité. 
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SUR MICROFILMS 


Le Monde est un journal de référence, et vous le 
conservez peut-être depuis des années. 

Mais savez-vous que non seulement tous les 
exemplaires du Monde depuis 1944 sont à présent 
disponibles sur microfilms, mais aussi Le Monde 
Diplomatique et Le Monde de l’Education? 

Le microfilm possède de réels avantages que les 
archives classiques n'ont pas: encombrement réduit, 
manipulation aisée, produit propre et peu fragile. 

En cas de perte ou de dommage, il peut être facilement 
remplacé. 

Pour tous renseignements complémentaires, 
contactez: 


ip 


Directeur Commercial 
RESEARCH PUBLICATIONS LTD 

P.O. Box 45. Reading RG1 8HF Angleterre 
Tel: 0734-583247 Telex: 8488336 NADL G 


Sur le vif 



Un candidat idéal 


Ce qu'il est corriique. Barre, 
avec ses grandes déclarations 
outragées, effarouchées : Mitter- 
rand peut se rouler à mes pieds, 
jamais je n'aocepterai la cohabi- 
tation. Pour qui me prend-on ? 
Allez, allez, calmez-vous. On ne ' 
vous a rien demandé. Pas plus 
qu'â Giscard ou Chirac, au 
demeurant. Moi, j'ai ma petite 
idée pour Matignon en 1986. Il 
ne s'agit pas d'un nouveau venu 
sur la scène politique, mais on ne 
peut pas tfire non plus qu'il y 
traîhe depuis des lustres. H veil- 
lait déjà faire président en 1981. . 
Il se relance aujourd'hui dans 
l'arène. Attendez que je vous le 
présente : Maurice Menante. 
Cinquante-six ans. Lion ascen- 
dance Scorpion. La course au 
pouvoir, H s’y connaît, c'est un. 
ancien entraîneur. 

Il m'a fait parvenir les grandes 
lignes de son programme. Elles 
rejoignent déjà, elles rejoindront 
bientôt la nouvelle ligne d'hori- 
zon fixée par le gouvernement. - 
Jugez-en. Semaine de trente- 
sept heures : on ne travailiera 
plus que du lundi 13 heures au 
vendredi midi. Solution au pro- 
blème du chômage : une com- 
bina genre chantiers de jeunesse. 
On y est. Prix : libération totale. 
Licenciements : totale liberté. On 
y viendra. Congés payés plus 
frais de voyage : une semaine 
supplémentaire prise en France 
€ sur nos superbes montagnes », 
da préférence sur la roche de 
Soiutré. Personnes âgées : « des 
bonnes cuisinières les accueille- 
ront dans des restaurants- 
cantines immenses ». Cette fine 
gueule de Mitterrand ne dira pas 
non. 

Circulation : interdite dans les 
grandes villes du vendredi 


20 heures au lundi 5 heures. Et 
du lundi 1 heure au dimanche 
minuit à Paris de la Concorde à 
rEtoile. Les voitures automobiles 
seront remplacées par des voi- 
tures à chevaux et on se rendra 
en calèche à des c grandes mani- 
festations de joie » genre fête de 
ia rose au Panthéon. Spore : 
karaté aft ans maritaux obliga- 
toires à partir de six ans « pour 
enlever la crasse de l’esprit et 
n'y laisser que las choses 
saines. » On croirait entendre 
Chevènement Enseignement : 
les cours seront donnés au choix 
de 6 heures à 13 heures ou da 
13 h 30 à 20 h 30 par deux 
équipes de profs. Bonne idée. 
Relations, extérieures : remplacer 
le rideau de fer par le rideau de la 
vie. Comme rideau de fumée, on 
né fait pas mieux. Enfin slogan : 
que la France vive longtemps et 
toujours. L'écrivain Mitterrand 
sera sensible à la subtilité de ia 
formule. 

Alors qu'est-ce que vous en 
dites ? A mon avis, pas de pro- 
blème. Ce sens de la communi- . 
cation — Mercante a invité- ia 
presse à se bâfrer chez , 
Maxim' s, — ce goût du détail, du 
concret, le côté Chaix d’un pro- 
gramme dont les seuls chiffres 
sont des horaires feraient heu--, 
reusement contrepoids à l'envo- 
lée des indices et des déficits - 
budgétaires. Je ne vois qu'un 
truc qui risque de faire tiquer Mit- 
terrand : la réduction à trois ans 
du mandat présidentiel, 
c L'Homme qui a les rênes en 
main doit pouvoir être révoqué 
ou réélu selon ses capacités. • 
Notez, tel qu'on le connaît, il 
sera sensible à la majuscule. 

CLAUDE SARRAUTÈ. 


L'Italie se défend d’avoir « acheté » 
un match de là Coupe du monde de football 

De notre correspondant 


Rome. — L’hebdomadaire italien 

ui 
e 

joue a Vigo 
(Espagne) le 23 juin 1982 pendant 
les premiers tours éliminatoires du 
Mundiai aurait été traqué. 

Si, en Espagne, l’équipe italienne 
remporta finalement contre la RFA 
le titre de champion du monde, ses 
premiers marches avaient été assez 
difficiles, et ta Squadra azzura ris- 
quait même d'être éliminée dans la 
première phase si elle n'arrivait pas 
au moins à un match nul avec le 
Cameroun. Aurait-elle «acheté» le 
résultat final 1-1 ? 

C'est du moins ce qu'affirme 
Roberto Chiodi, grand reporter de 
cet hebdomadaire italien, qui a 
interrogé M. Philippe Koutou, haut 
fonctionnaire des services secrets 
camerounais. Après le match, ce 
dernier aurait été chargé d’une 
enquête par son gouvernement. Il 
affirme : - Ceux qui acceptèrent 
l’argent furent contraints à avouer. 
C'éiait Milia, N’Kono et deux ou 
trois autres. » L’intermédiaire 
aurait été un Italien vivant & Bastia, 
ami de Milia. 21 a raconté au journa- 
liste d ’Epoca avoir été contacté 
« par un monsieur distingué, por- 
tant bien la cinquantaine ». qui lui 
aurait dit : « Vous connaissez très 
bien les joueurs africains. l'Italie a 
besoin d un match nul. • 

Ceue accusation a provoqué une 
indignation unanime dans les 
milieux du football italien. Enzo 
Bearzot, entraîneur de l’équipe 
nationale, affirme : • Je me porte 
garant de l'honnêteté de notre vic- 
toire en Espagne ; avec mon passé et 


mon expérience de quarante ans de 
football propre. Comment peutrôh 
mime penser que je me salisse les 
mains pour un point contre . If 
Cameroun. (...) Ce qui nie chagrine 
le plus est de voir l’Italie elle-même 
chercher à ruiner sa propre image et 
à ternir une victoire qui avait rendu 
heureuses des millions de 'per- 
sonnes. • ■" 

Les joueurs ne sont pas en resté. 
Paolo Rossi, le «héros» du Mun- 
diaJL affirme : « Je n'ai conscience 
aue d'une chose : le Mundiai. nous 
l’avons remporté sur le terrain 'et 
sans aucune aide de l'extérieur. * 1 

La FIGC (Fédération italienne 
de football) déclare dans un coirir 
muniqué : « De telles insinuations 
sont dénuées de tout fondement et 
lèsent gravement la réputation de la 
fédération de football. » Indépen- 
damment de ce qu'elle fera en Italie 
sur le plan judiciaire, la FlGC'ù 
demandé à la FIFA d’* effectuer 
une enquête approfondie sur la 
régularité du match Italie- 
Cameroun. afin de déceler l'origine 
de telles affirmations calom- 
nieuses ». 

L'opinion italienne ne prend tou- 
tefois pas très au sérieux cette 
affaire. Les principaux quotidiens 
sportifs du 27 septembre rapportent 
que le gouvernement camerounais 
lui-même dément qu’une enquête ait 
été faite sur le match. Les joueurs 
africains nient toutes les accusations 
qui les concernent Un titre du très 
populaire Gazeua de! lo Sport barre, 
ce jeudi, toute la première page ; 
• Le Cameroun blanchit l’Italie » . • 
(Intérim.) 


Louis Féraud 


w 


rive gauche » 

ANTHONY l 

142, bd S 1 Germain 

Paris fP* 



rive droite 

BOL nui» 

> Louis Féraud 

Palais des Congrès 
Porte Maillot 


apantêeti 




_js3 

prtnmm 


«Cbss?vcH»H 

-cp^k ilé** 

*•* 

-vCvrondBter 

etn* 

aisriqL'c* 

^ MW- c 

a iïtW'r- * £2* 

1-rr-iO - 

«iW À» Plié 

|IJr^ I ifjîl 
p'iaii'iw oc* 
psr d'e^rv'.' 1 ». 

seîurivn = ecm 
^C«<:.^p!CtaMjg 
iater^s, dw- 

n'v : >- 

qrurèrti - — __ 
aes-fc Scagnéij 
ftyfencr:. -v’ui'Ati', 
tfssÿisb J:ngl 
(Taizc:: cm reprise i 
fillffirrâîï-' OiMST F — ^ 

root: v.^ne mr 

MOkz - V.o r. a pas 
rcU. ï ù'--- yrs est r* 



i 





